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Les différents dialectes méridionaux ont clé, 
depuis longtemps déjà, mais surtout depuis 
que le Félibrige a donné à leur littérature une 
poussée si vigoureuse, l’objet de nombreuses 
études philologiques, grammaticales ou lexico- 
graphiques.Entre le dictionnaire languedocien 
de Sauvages, vieux de plus de cent ans et 
Lou Pichoi Trésor, ce petit lexique, si prati­
que et si élégant, dont le maître de la chaire 
provençale, le pè re X avier de Fourviè re, vient 
d’enrichir la philologie méridionale, on peut 
insérer une longue liste de travaux, éclos sous 
la plume de savants, d’érudits ou de simples 
amateurs, qui contribuent à nous faire connaî­
tre le béarnais et le gascon, le toulousain, le 
cévenol, le piscénois, le limousin, les dialectes 
dauphinois, le provençal, le niçois, etc.

La langue de Montpellier semble avoir été 
moins favorisée et pourtant, elle mérite une 
place honorable entre les dialectes d’Oc, ne



fill-ce qu'en raison de l’illustre et savante cité 
autour de laquelle elle se parle. D’autre part, 
si le montpelliérain ne peut s’enorgueillir 
d’une floraison littéraire comparable â celle 
qui s'épanouit depuis cinquante ans sur les 
rives du Rhône, il n'est pas sans avoir produit 
des œ uvres de valeur, et pour ne citer qu’un 
nom, toujours populaire dans un pays où il 
n’est pas un ouvrier ou un paysan qui ne 
sache par cœ ur Lou Sermoun de Moussu 
Sistre, l’abbé Favre prend place, entre Gou- 
dotili et Jasmin, parmi les meilleurs écrivains 
de langue d’Oc antérieurs au-Félibrige.

Enfin, une autre considération vient encore 
augmenter l'importance du montpelliérain. 
Parlé dans une région centrale, à l'extrémité 
orientale du Languedoc, limitrophe du domaine 
linguistique provençal qui commence au 
V idourle, le'parler de Montpellier lient à la 
fois des deux grands dialectes voisins et forme 
la transition naturelle de l'un à l’autre. Sur 
un fonds nettement languedocien, sa phonéti­
que, sa grammaire et sou vocabulaire offrent 
plus d’une analogie avec le provençal. Grâce 
à la conservation en finale de l’a, son aspect



rappelle celui de l’ancienne langue classique 
des Troubadours ainsi que du catalan. On 
peut donc considérer le monlpelliérain comme 
une sorte de moyenne entre les différents dia­
lectes de langue d’Oc, et il serait permis, à 
cet égard, de regretter que la pléiade qui a 
procuré, par ses œ uvres, une si glorieuse 
renaissance à la langue méridionale, n aît pas 
chanté sur les bords du Lez plutôt que sur 
ceux du Rhône. Mireille ou la V énus d’Arles 
y auraient sans doute perdu en grâce et en 
harmonie, mais ces chefs-d’œ uvre eussent été 
plus accessibles à la masse des populations de 
toutes les régions du Midi, de l’Adour à 
l’Hérault et des Monts d’Auvergne aux Pyré­
nées et à l’Èbre.

J ’ai voulu profiter de quelques années de 
séjour à Montpellier pour essayer de me ren­
dre compte, par l’élude des œ uvres écrites et 
du langage parlé, des formes du dialecte de 
cette ville. Les rédacteurs du journal populaire 
la Carnpana de Magalouna, auxquels je 
m’adressais pour obtenir les documents oraux 
nécessaires à ce travail, m’ayant demandé d’en 
faire profiter les lecteurs de cette vaillante
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petite feuille, je ne pouvais que me rendre à 
cette aimable proposition, et c’est ainsi que 
l’Essai e Grammaire languedocienne a paru 
d’abord en feuilleton dans ïaCampanade 1899 
à 1901. .

En rédigeant celte étude, j'ai voulu simple­
ment dresser un tableau de la langue mont- 
pelliéraine telle qu’elle se parle et s’écrit.Sans 
perdre de vue les régies de la scieuce du lan­
gage, je me suis abstenu, en général, d’y faire 
explicitementallusion;j’ai évité,autant que pos­
sible, d'employer des termes qui pussent ne pas 

* ê tre compris de tous les lecteurs, eld’établirdes 
parallè les avec des langues autres que le fran­
çais ou les idiomes des régions voisines de 
celle qui nous occupe. Celte réserve m'était 
d’abord imposée par la publication de mon 
travail dans une feuille essentiellement popu­
laire, et d'autre part, il ne me semblait pas 
inutile de réagir contre la tendance, fréquente 
chez les auteurs de grammaires dialectales, 
d'enrichir leur œ uvre de nombreux rapproche­
ments, plus ou moins heureux, avec le grec, 
le celtique, etc.

Quoique le parler de Lodè ve ne soit pas, en
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réalité, un sous-dialecte du montpelliérain, 
mais se rattache aux dialectes de Béziers, 
d’Agde et de Pézenas, j’ai cru utile, en raison 
des rapports nombreux existant entre les deux 
régions et de certaines analogies particuliè re­
ment frappantes qui rapprochent le lodevois 
du montpelliérain (par exemple, les terminai­
sons en a), de donner place dans celle étude à 
la langue de Peyrotles. D’ailleurs, les formes 
du lodevois, plus rapprochées de celles des 
dialectes du Haut-Languedoc, peuvent servir 
à indiquer la transition entre ces derniers et 
le montpelliérain.

Presque tous les exemples cités au couis de 
cette élude ont été empruntés à des publica­
tions languedociennes. Celles où j’ai puisé le 
plus souvent sont : les œ uvres de l’abbé Favre 
(édition E. Marsal, Montpellier, 1876), les 
poésies d'Auguste et Cyrille Rigaud (1845), 
Lou Vi clau Mislè ri et En Terra Galesa de 
M. Chassary, Diras las Carriè iras clau Clapas 
de M. E. Marsal, les œ uvres de Peyrottes 
(édition de 1897), pour le lodevois, enfin, la 
Revue des Langues Romanes, la collection de 
la Campana de Magalouna, celles de l’Arma-
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nac Mountpelieirenc et de VArmanac Cetôri. 
Je dois insister sur ce point, parce que des 
critiques m’ont été faites sur cerlaines cita­
tions contenant des gallicismes ou des exprè s- 
sions peu correctes, paraît-il. Je ne pouvais 
avoir, moi, étranger au Midi, la prétention de 
reconstituer théoriquement le dialecte de 
Montpellier: je voulais simplement exposer, 
en m’appuyant sur les témoignages les plus 
dignes de confiance, comment on Ta écrit 
depuis un siè cle, et comment on le parle 
aujourd’hui.

J ’avais eu un moment la pensée de joindre 
à cette grammaire une petite chrestomathie 
accompagnée d’un vocabulaire. La crainte 
d'un trop long retard m’a fait renoncer à ce 
projet que je ne désespè re pas, d’aillê urs, de 
réaliser un jour ou l’autre.

Il me reste maintenant à remercier les nom­
breux et empressés collaborateurs que j’ai 
trouvés parmi les Félibres deMontpellier et de 
la région, et grâce à l’aide desquels j’ai pu 
mener à bien ce travail.

Je tiens également à exprimer ici ma recon­
naissance pour les marques de sympathie que
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mon essai de grammaire montpelliéraine a 
reçues de la part de corporations comptant 
parmi les mieux qualifiées pour en apprécier 
Futilité, la Société des Langues Romanes qui, 
lors du concours ouvert en 1900, à l'occasion 
du trentiè me anniversaire de sa Fondation, lui 
a décerné ex-æquo, le prix Boucherie, et le 
Consistoire Félibréen qui, dans sa séance du 
21 avril 1901, a conféré à son auteur le titre 
■de Sôci dbu Felibrige.

Léon Lamouche .
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GRAMMAIRE LANGUEDOCIENNE
•> 

(DIALECTES DE MONTPELLIER ET DE LODEV E)

INTRODUCTION

QUELQUES MOTS SUR LA LANGUE d’û C EN GENERAL  

ET SES GRANDS DIALECTES

La langue cTOc, sous ses différentes formes dialec­
tales est parlée dans le tiers méridional de la 
France comprenant, eu tout ou en partie, 30 dépar­
tements. La limite qui sépare son domaine de celui 
de la langue septentrionale ou d'Oil ne suit nul­
lement le cours de la Loire comme renseignaient 
dans notre jeunesse (et peut-ê tre l'enseignent encore)
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beaucoup de manuels d’histoire littéraire. Une telle 
délimitation placerait en terre d'Oc des pays comme 
la Sologne ou la Touraine méridionale, justement 
renommés pour la pureté du français qu'y parlent 
naturellement les habitants.

En réalité, la limite des deux langues part de la 
Gironde, un peu en amont de Blaye, suit le revers 
nord du Plateau Central en longeant à peu prè s les 
limites septentrionales du L imousin, de l’Auvergne 
et du V ivarais, et traverse le Dauphiné au sud de 
Grenoble pour aller rejoindre les Alpes au nord de 
Briançon. A l’est, la limite, assez indécise d’ailleurs, 
qui sépare le provençal eu piê moctais,se trouve pres­
que tout entiè re sur le territoire îtalien, à une assez 
grande distance de la crê te des Alpes ; elle vient re­
joindre la mer auprè s de Monaco.

Au sud, la crê te des Pyrénées sépare la langue 
d’Oc de l’espagnol, sauf aux deux extrémités de la 
chaîne. A l’ouest de celle-ci se trouve l'enclave 
basque, et à lest, la langue d’Oc, par le catalan qui 
n'est qu’une de ses branches, franchit les Pyrénées, 
s’étend en Espagne jusqu'au sud de V alence, et 
embrasse les îles Baléares,

Une langue considérée dans son état naturel, 
n’est que l’ensemble d'une quantité de parlera locaux



qifférant plus ou moins les uns des autres, mais 
rattachés par certaines particularités communes qui, 
en mê me temps, les distinguent des dialectes com­
pris dans le domaine des langues voisines* L ’unité 
de langage dans une région étendue est un fait 
artificiel résultant en général de la prédominance 
acquise par l'un des dialectes, qui s'est imposé com­
me langue écrite à l’ensemble du pays. Celle prédo­
minance peut résulter de circonstances politiques, 
comme en France, ou littéraires comme eu Italie. 
Parfois il se constitue une langue écrite commu ne 
qui ne provient pas exclusivement d’un dialecte 
particulier, mais d’un compromis entre les dialectes 
les plus importants, modifiés, arrangés par les 
écrivains. C’est ce qui se produisit par exemple 
dans l'ancienne Grè ce et dans l’Allemagne du temps 
de Luther.

La France du Midi posséda aussi pendant plu­
sieurs siè cles une langue écrite commune, qui 
vraisemblablement n'appartenait pas en propre à une 
région déterminée, car si les Troubadours les plus 
illustres,originaires du L imousin,on fait donnerquel- 
quefois à cette langue le nom de l̂angue limousine» L 

■*

1 C’est ainsi q^aujourd’hui encore en Espagne, ou 
appelle souvent le catalan, lengua lemosina.



et ont laissé paraitre dans leurs œ uvres l’influence 
de leur dialecte local, l'ensemble des formes de ta 
langue classique semble plutôt se rapporter au* 
Languedoc, et ce sont les dialectes languedociens et 
catalans qui les ont, en général, le mieux conser­
vées jusqu’aujourd'hui.

Lorsque le français du Nord eut supplanté dans- 
le Midi, comme langue officielle et langue savante, ta 
langage des Troubadours, l'idiome méridional se- 
trouva réduit au rang de patois, c’est à dire de lan­
gue purement populaire. Quelques écrivains, un 
peu partout, continuè rent cependant à s’en servir, 
mais chacun d’eux employait le dialecte de sa ville- 
natale. Et il en fut encore ainsi lorsque, dans notre 
siè cle, se produisit celte merveilleuse renaissance 
qui rendit à l'idiome méridional, à la langue mépri­
sée des pâtres et des laboureurs, son rang de langue 
littéraire, avec lequel jadis, elle avait un moment 
tenu la premiè re place en Europe.On s’est demandé* 
quelquefois si la supériorité incontestable et incon­
testée de la pléiade avignonnaise n'aurait pas pour 
résultat de faire de la langue de Mistral, de Rouma- 
nille et d’Aubanel, la langue littéraire commune du 
Midi, comme au 14° siè cle, la langue de Dante, de 
Pétrarque et de Boccace devint la langue commune:



-qe l’Italie. Cela ne nous parait ni possible ni désira - 
file. Ce n’est peut-ê tre pas tant la différence, assez 
sensible, cependant, qui sépare le provençal des 
dialectes du Sud-Ouest, qui constitue le principal 
•obstacle, le toscan est au moins aussi éloigné du 
{démontais que le provençal du béarnais; mais la re­
naissance littéraire méridionaleélaut essentiellement 
un mouvement décentralisateur, basé sur le droit 

«

des traditions et des coutumes locales, il ne convient 
<pas de la faire servir à une centralisation d'un nou­
veau genre. Les revendications eu faveur desidiomes 
•locaux sont justes et respectables ; la création arti­
ficielle d’une langue méridionale unique, cherchant à 
-remplacer dans leurs propres patries les parlers de 
Despourrios, de Goudouli,de Jasmin, de Peyrottes, 
-de Favre, de Fourè s, ne se comprendrait pas.

* +
. ' * f - J

* * 
; • * «  * :

Les variétés dialectales dont l’ensemble compose 
la langue d’Oc moderne peuvent ê tre groupées en 
lânq grands dialectes : au centre le languedocien* 
<à l’Ouest, entre la Garonne et l Océan, le gascon 
avec le béarnais et les curieux dialectes des Py renée s 

jf F '*

■centrales (Bigorre, Comminges, Couserans), au sud, 
le catalan, parlé dans le Roussillon, la Catalogne,



l’ancién royaume de V alence et les Baléares, æ 
l’est, le proveuçal.  ̂enfin,au nord, s'étendant sur 
une longue bande, de la Dordogne aux Alpes, une 
série de parlera présentant certains caractè res du 
provençal, mais se distinguant de tous les autres 
dialectes d'Oc par le changement de ca et ga en cha 
et ja L Le limousin, le dauphinois, les dialectes de 
la Basse-Auvergne, des Cévennes septentrionales, 
des Alpes Colliennes, sont les principales variétés 
de ce groupe que l’on pourrait appeler groupe 
Limousiu-Daiiphiuois 1 2.

Le lauguedocieu, qui nous intéresse plus spécia­
lement, puisque les dialectes qui font l’objet de cette 
étude en sont des variétés, s'étend de la Garonne 
au V idourle. Son domaine embrasse l'ancien Lan­
guedoc (à l’exception des trois pays annexes, Gévau- 
dan, V ivarais et V clay et des anciens diocè ses de 
Nimes et d’Uzè s), le pays de Foix (non pas le 
département de LAriè ge, car l’arrondissement de

1 Par exemple, lou ch ami, le chemin, chauta, chan­
ter, loujal, loujau, le coq, au lieu du languedocien, 
lou cami,caula, lou gal \ provençal, lou cauüu, lou gau. 

, 2 Certains dialectes dauphinois, celui de Chatillon en.
Diois, par exemple, présentent, malgré l'éloignement, 
une similitude tout à fait remarquable avec le limousin-



St-Girons est gascon), fAgenais, le Quercv, le 
Rouergue et la Haute-Auvergne (Aurillac). 11 est 
assez curieux de remarquer que le grand poè te gas­
con Jasmin, si fortement attaché à sa nationalité, 
tant de fois affirmée et glorifiée par lui, n'écrivait 
pas en gascon, mais en pur languedocien Le 
languedocien se parle donc dans 11 départements: 
Haute-Garonne (moins l’arrondissement de Saint- 
Gaudens), Ariè ge (moins l’arrondissement de Saint- 
Girons), Aude, Hérault, Gard (moins les arrondisse­
ments de Nimes et d’Uzè s), Tarn, Aveyron, partie 
du Cantal, Lot, Lot-et-Garonne, Tarn-et-Garonne 
(moins les parties de ces deux derniers départe­
ments situés au sud du fleuve).

Sans entrer dans de longs détails sur les particu­
larités phonétiques et grammaticales du languedo­
cien, je crois intéressant d'indiquer quelques uns 
des traits principaux qui leséparent des autres grands 
dialectes. Ce sont:

1° La conservation des consonnes finales, qui

1 On commet souvent, en sens inverse, une erreur 
île mê me nature, en qualifiant de lauguedocieus les auteurs 
nimois, dont le dialecte, à part de trè s légè res différen­
ces, est semblable à celui d’Avignon.



<•*

i

r

lou fiô, lira» loufiô.

distingue ie languedocien du provençal et des dia’̂  
lectes liniousins-daupbinois.

Exemples :
Lgd. lou blat,
, le blé,

lou foc, lou foc.
le feu,

la uioch,la ueil, — la mue, la uue, 
la nuit, lim. lo uue.

esbeugul(veugul), —  es veugu, lim. ei 
il est venu, veugu.

2° La conservation de c et g devant a (V oir la 
note, pag. G).

Celte propriété marque nettement la limite entre 
le languedocien et les dialectes liinousins-dauphinois. 
. 3° La confusion du v et du b l.

4° La conservation de l final que le provençal vo­
calise toujours en u.
Ex: lgd. lou gai, le coq, prov. lou gau.

’ - r j” ' '* 'lou capè u.
lou fiè u, lou fiu. 
lou fiè u, lou fiu. 
lou cè u.

lou capè l, le chapeau,
lou fil, le fils,
lou fiai, lou fiel, le fil
lou cè l, lou ciel, le ciel,

* • ’ i f

1 L 'écriture, notamment à Montpellier, ne se con­
forme pas toujours sur ce point à la prononciation.On écrit 

»

b ou v selon l'étymologie,alors qu’on prononce toujours b.

■ » V

prov. loublaAiva.loubla.
-
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5° La forme des articles et des adjectifs possessifs, 
au pluriel, lous (m), las (f), (tout. les, las), les ; 
mous, mas, mes, etc., qui séparent nettement les 
dialectes languedociens du provençal, ce dernier 
n'ayant au pluriel qu'une seule forme pour les 
deux genres, lei ou U, les, mei ou mi, mes, etc. 

Ces caractè res du languedocien se rencontrent 
également en catalan et en gascon, sauf que cette 
derniè re langue vocalise T l finale quand elle ne 
provient pas de II (p. ex. hîu, fil, peu, poil, cheveu, 
N adau, Noël).

Mais certaines particularités de ces deux derniè res 
langues, les séparent franchement de la premiè re. 
V oici les plus remarquables :

*- «  —  ./

a). —  Pour le gascou.
1° Transformation de l’f en h.

Ex.: Igd. feuuo, ferma, femme, gascon : hemuo.
—  f'elho, fiolha, feuille, . —  houè lho.
—  faire, fa faire, —  ha.

2° Changement de II en r, entre deux voyelles, 
<et en f, â la fin des mots.
Ex.: Igd. capè lo, capè la, chapelle, gascon: capè ro.

—  pè l, peau, —  pè l.
—  bel, f. bè lo,bè la beau,belle —  bè tf.bè ro*



3° Emploi de la particule que devant toutes les 
formes verbales.
Ex.: que parti, je parle ; que parlabos, tu parlais. 

6). —  Pour le catalau.
1° Absence du son u, toujours remplacé par ou1. 
2° Changement régulier de l en II (l mouillée) au 

commencement des mots.
Ex.: /Zopfproo. ilioup). loup; llaua, laine.

3° V ocalisation de fs et de d en u ( = ou), aprè s 
une vovelle.*■

Ex.: Igd. parlais, vous parlez, calai, parlau.
—  crouts, croix, — creu.
—  uis, nid, — mu.

La totalité des caractè res indiqués pfus haut ne se 
rencontrent pas dans tous les dialectes .anguedociens. 
Ceux de ces papiers qui se trouvent aux limites du 
domaine offrent souvent le mélange des particularités 
de deux dialectes voisins. Les caractéristiques les 
plus importantes ou celles qui se rencontrent en 
plus grand nombre, déterminent alors leur classe-

1 L 'orthographe classique catalane représente ce son 
.par un simple u, comme on espagnol.
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ment. C’est ainsi que j’ai compté comme langue­
dociens le quercinol, le haut auvergnat et le cévenol  ̂
bien qu’ils aient perdu presque complè tement les 
consonnes finales, parceque les deux premiers de 
ces dialectes sont séparés dis dialectes limousins 
par la conservation de ca et gi, et que le cévenol 
emploie pour l’article et les adjectifs possessifs les 
formes plurielles du languedocien, Mî/s, las. etc., 
et non celles du provençal.

Les différents parlers languedociens peuvent cire 
répartis en quatre divisions:

1° Le lauguedocieu propremeut dit, dont le 
mouudi ou toulousaiu peut ê tre considéré comme 
le type. Au toulousain se rattachent les sous-dia­
lectes du Lauraguais, (Castelnaudary, V illefrancbe), 
de TAriè ge, (Foix et Pamiers), de l’Aude (Carcas­
sonne et Narbonne).

Les autres dialectes de cette premiè re division 
sont:

Le dialecte de \'Hérault, comprenant les sous- 
dialectes de Béziers, d’Agde et de Lodè ve.

L'Albigeois (A lbi, Castres, St-Pons).
L'Ageuais (Agen, Montauban).
2° Le lauguedocieu septeutrioual, caractérisé 

par le changement de Va en o, toutes les fois que
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celte voyelle ne porte pas l’accent tonique (P. ex» 
lou chobal, le cheval, lou comi, le chemin, possà, 
passer, à côté de pàsso, il passe) ♦

Cette division comprend les dialectes suivants : 
Rouergat, qui s’étend sur le département de l’Avey­
ron et une partie de l’arrondissement du V igan 
{Gard), Querciuol (département du Lot), trè s voisin 
du limousin, Haut-Auverguat, dans l’arrondisse­
ment d'Aurillac.

3° Le moutpelliê raiu, sur lequel nous revien­
drons lout à l'heure.
1

4° Le céveuol, parlé principalement dans l’arron­
dissement d’Alais. Ce dialecte, qui se rapproche du 
montpelliê rain par certains points de sa phonétique 
et par les formes de la conjugaison (il possè de ce­
pendant la terminaison féminime o et non l’a 
montpelliê rain), se distingue des autres dialectes 
languedociens par plusieurs particularités qui le 
rapprochent du provençal, par ex.: la distinction du 
b et du v, la disparition presque complè te des con­
sonnes finales, les lre et 2ine personnes du singulier 
des verbes en e et es, au lieu de ï et os.

J ’ai considéré le moutpelliê raiu comme consti­
tuant une unité distincte au milieu des dialectes lan-



guedociens.11 s’en sépare, en effet, d'une façon assez 
nette, tant par sa phonétique que par sa grammaire. 

Sur le terrain des sons, il maintient l’a final de 
Tancienne langue, que presque tous les autres dia­
lectes ont changé en o; il conserve, il est vrai, assez 
exactement, comme les autres parlers languedociens, 
les consonnes finales, mais il laisse disparaître, c, p, 

cA, devant l*s du pluriel : lous soucs, les bûches, 
lous prals, les prés, tous esclops. les sabots, /as 
niocAs, les nuits, sown passai, ils sont passés, se 
prononcent : sous, pras, è sclos, uio> , souu passas. 

L’I finale se vocalise parfois, surtout apres a et 
oustau, maison, peu, cheveu, au lieu de ouslal, 
pel. L ’u prend, comme du reste, dans plusieurs 
autres dialectes du littoral, le son de eu.

Enfin, l'r entre deux voyelles, possè de une pro­
nonciation tout à fait spéciale qui sera expliquée en 
son lieu.

Sur le terrain des formes,la conjugaison,ainsi qu’on 
le verra au chapitre qui lui est consacré, se sépare 
sur beaucoup de points de celle des autres dialectes 
languedociens et se rapproche souvent du provençal/

Le sous-dialecte lodevois, au contraire, présente 
les memes caractè res que les autres parlers langue­
dociens, dont il diffè re principalement par la conser­
vation de l’a atone final, et par la prononciation de
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l’r, semblable à celle du monlpelliérain. L ’a final 
excepté, les dialectes de Lodè ve et d’Agde sont 
presque identiques.

Le moulpellicraiu n’occupe qu’un territoire peu 
étendu compris entre l’Hérault et le V idourle, petits 
fleuves côtiers, qui se jettent dans la Méditerranée, 
le premier prè s d’Agde, le second à l'ouest d’Aigues- 
Mortes.

La limite part du littoral entre Cette (montpel- 
liérain) et Marseillau (agatois). Elle traverse fétang 
de Tbau, rejoint l’Hérault prè s de F loreusac et suit 
la rive gauche de cette riviè re dont elle s’écarte 
ensuite pour laisser Giguac, Auiaue et Salut- 
Guilheru-du-Dè sert au Lodè vois. Passant entre 
Gauges et Saiut-Bauzille de Putois, localités dont 
le parler se rattache au cévenol, d’une part, et 
A\-D. de Loudres (monlpelliérain) de l'autre, la 
limite dialectale se dirige vers le V idourle qu’elle 
rejoint au N. de Sommiè res et dont elle suit à peu 
prè s le cours jusqu’à son embouchure.

Remarquons cependant que le langage de Sorti- 
'iuiè res, la patrie do l’abbé Favre, ville construite 
principalement sur la rive gauche est complè tement 
montpellierain, tandis que Marsillargues, sur la rive 
droite, parle un dialecte mixte, déjà beaucoup plus 
voisin du provençal que du languedocien.
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Le dialecte Iode vois occupe la partie du départe­
ment de l’IIérault située au N. de la ligne indiquée 
ci-dessus. A l'O-, il est limité par une ligne tracée 
entre les vallées de la Lergue (affluent de l'Hérault 
qui passe à Lodè ve) et de K Orb, et venant rejoindre 
l'Hérault au S. de Clermont. Les principales loca­
lités de ce territoire sont outre Lodè ve, le Caylar 
(Hérault), Saiut-Audré de Saugouis, Clermout 
l'Hérault, patrie du potier-poè te Peyroltes, le plus 
célè bre des écrivains qui aient employé ce dialecte, 
Giguac, Auiaue, Saiul-Guilhem du Désert.



CHAPITRE PREMIER
*

LES SONS ET LEUR REPRÉSENTATION

Le présent travail ayant simplement pour but 
d’exposer les rè gles grammaticales du languedocien 
tel qu’il se parle et s'écrit actuellement à Montpellier 
et à Lodè ve, nous avons adopté sans modifications 
l’orthographe de l’Ecole felibréenoe du Parage, 
qui est la plus généralement suivie dans la région, 
nous réservant seulement de signaler, à l’occasion, 
les points sur lesquels celte orthographe s'écarte de 
la prononciation, ainsi que les divergences peu 
nombreuses, du reste, que présentent les autres 
systè mes orthographiques, notamment celui du 
Felibrige latiu.

I. —  Les voyelles.

Les sons-voyelles du languedocien sont au nom­
bre de six, représentés par les caractè res suivants: 

a, e, i, o, ou, u. 
j4, au commencement et au milieu des mots,
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possè de la prononciation moyenne de Ta français,
entre l’a de paie et V  à  de aller; il conserve le mê me 
sou à la fin des mots quand il porte V  accent toni- !
que*. * ;
Ex,: ase, âne, amie, ami, cami, chemin. Í

anà, aller, cantà, chanter, va, il va, aimarà, I
il aimera.

A final, atone (c’est-à-dire ne portant pas l'accent í
tonique), conserve également sa valeur normale, '
tout en se prononçant trè s légè rement :

Ex: la campana, la cloche, la ferma, la femme, 
cquesla tailla, cette table, las fermas, les femmes,
aquestas taillas, ces tables, parla, il parle,

k,

On se rappelle que l’-a final est une des principales
particularités du mootpelliérain et du lodévois ; presque 
tous les autres dialectes d'Oc remplacent celte finale par ;
un -o, campano, fenno, parlo.

Mais dans la réalité, cet a qui se prononce trè s 
nettement dans le Lodévois et dans la partie ouest 
delà région m on tpel lierai ne, prend dans la ville 
mê me de Montpellier et dans quelques villages voi­
sins un son sourd, analogue à celui de 1> français

■

1 V oir plus loin (IV ), la définition del’accenZ tonique. , Ç.



dans je, me, revenir ; cette transformation est sur­
tout sensible dans la bouche des femmes, où l'-a 
final devient presque un è ouvert, par ex: fio l  ha, 
feuille, cagaraulétas, escargots, se prononceront 
fiôgè , cagaraoulélè s.

Tl faut remarquer que, lorsque plusieurs mots 
intimement liés l’un à l’autre par le seos, comme 
un adjectif ou un déterminatif et un substantif, se 
suivent, l’a final du dernier seul s’assourdit, les 
autres conservant leur son naturel ; ainsi, le cri 
des marchandes d’herbes (d’ansaladela final] s’en­
tend à peu prè s ainsi: d'ansaladela fine

1 A l'Ouest 'et au Nord, la séparation entro les fina­
les en a et eQ o coïncide exactement avec les limites 
occidentales du montpelliérain et avec les limites occi­
dentales et septentrionales du iodévois, telles qu'elles ont 
été indiquées précédemment. Cependant, si l’on en juge 
par une poésie insérée dans la Revue des Langues Roma­
nes (2° série, tome V I. page 24), à Bessan, sur la rive 
droite de l'Hérault, l’a final subsisterait au singulier, 
mais deviendrait o au pluriel ; les autres caractè res du 
dialecte de Bessan étant d'ailleurs ceux de l'Agatoîs.

A l'Est, au contraire, les finales atones en a s'obser­
vent encore au delà du V idourle, non seulement à Som- 
miè res, Aubais, Gallargues, qui employant les articles 
pluriel tous, las, doiveuL  ê tre considérés comme languedo-



E a deux sons en languedocien, E fermé et E ou- 
vert, qui correspondent aux sons de mê me dénomi­
nation du français.*

E fermé {é français dans été] se note ordinaire­
ment par un esans accent.

Cadena. chaîne, libre. livre, aquel, ce, cet.
On le surmonte d’un accent aigu, lorsqu’il se 

trouve à la fin d'un mot, pour indiquer qudl porte 
l'accent tonique.

Foulé. vouloir, lou devé, le devoir

par opposition à vôle. je veux, déve, je dois, qui ont 
l’accent tonique sur la premiè re syllabe.

E ouvert (è français dans rê ve, sè ve, mais 
beaucoup moins ouvert et se distinguant moins net­
tement de cj se marque par un accent grave.

Fes la, fê te, la pè l, la peau, tous pè ses, les pieds, 
¿2tw,nous avons .

E en langue d’Oc, n’est jamais muet comme en 

-tiens, mais dans des localités dont le langage est déjà 
nettement provençal, comme Saint-Laurent d’Aigouze, 
le Cailar (Gard), Aimargues, V auvert, Beauvoisin, V er- 
gè ze, Aigues-V ives.
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gè ze, Aigues-V ives.



français daos homme, place, ni sourd, comme dans- 
le, je, me [1].

E final atone se prononce toujours fermé, comme- 
é, mais plus légè rement que s’il portait l’accent 
tonique.

Ex: orne, homme, paire, pè re, lou noslre, le 
nôtre, aime, j’aime, heure, boire, prononcez : ô-mé, 
paï-ré, nos-tré, aï-mé, ùéou-ré, en appuyant avec 
la voix sur la premiè re syllabe et en prononçant 
légè rement l’é final.

I se prononce comme en français et ne donne 
lieu à aucune observation.

O a toujours le son de Rouvert français. L ’accent 
grave dont on le surmonte quelquefois a pour but, 
soit d’indiquer la place de l’accent tonique dans les 
mots où il ne suit pas la rè gle générale, par ex:. 
glària, gloire, oii, huile, soit de distinguer la 
diphtongue ôu (dou), de la voyelle simple ou-\ par 
ex: dansiM œ uf, vôu, il veut (V oyez: diphtongues}.

OU, dans l’orthographe moderne de la langufr 
d*Cc, représente, comme en français, le son simple-

(1) Cependant, le béarnais représente ordinairement 
par un e, la finale atone, un peu sourde, que le montpel- 
iérain écrit fît les autres dialectes o.
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<jue presque toutes les langues européennes noient 
par la seule lettre u l.

Dans l’ancienne langue d’Oc, on confondait clans
l’écriture les deux sons ou et o fermé et l’on écrivait flor, 

I *

dolor, lo Irobaire, alors que l'on prononçait déjà, cer- 
tainement, flour, doulour, lou troubaire 2.

La prononciation de ou n’a rien de particulier en 
languedocien : il faut seulement avoir soin de ne 
pas confondre cette voyelle simple avec la diphton­
gue ôu (prononcez ôou).

¿7, prend dans le dialecte de Montpellier un son 
spécial qui est à peu prè s celui de eu français dans 
neuve, preuve, mais en tendant un peu vers celui 
de eu dans feu.
Par ex : lus, tu, toi, berruga, verrue, luna, lune, 
'grun, grain (de raisin), se prononceront: leus,
berreuga, leuna, greun.

■

* P F  ,
■ ■

1 II est tout-à-fait inexact d’appeler, comme on le 
fait souvent, le son ou, une diphtongue C’est un son 
simple absolument au mê me titre que a ou i. Le fait qu’il 
est représenté par deux caractè res n’a aucune importance.

2 II en est de mê me aujourd’hui dans l’orthographe
classique du catalan. Eu outre, dans ce dernier dialecte 
qui ne possè de pas le son de l’u français, la lettre u 
seule se prononce ou. 

;



Celte drononciation darticuliè re de u s’observe sur 
tout le littoral languedocien,

Dans le Lodè vois l u conserve sa drononciation 
normale, identique à celle du français.

La lettre X , ne s'emdloie dlus actuellement dan& 
l'écriture réguliè re du languedocien, mais, chez les auteurs 
un deu anciens, on ta rencontre fréquemment, au lieu de 
i, au commencement ou à la fin des didhtongues, dar ex¡ 
yéou, je, mayre, mè re, ay aymal, j'ai aimé, que Ton. 
écrira maintenant, iéu, maire, ai aimai.

IL Les Diphtongues.

Une diphtongue est un groude de deux voyellê  
que l’on prononce en une seule émission de voixr 
tout en laissant à chacune un son distinct. L ’une 
des voyelles se prononce pleine, tandis que l’autre 
est abrégée et joue, par rapport à la premiè re, le 
rôle d’une consonne.

Les diphtongues se rencontrent en grand nombre 
dans tous les dialectes de la langue d’Oc ; c’est une 
des causes de la sonorité de cette langue et un des 
principaux caractè res qui la distinguent de celle du 
nord de la France.

Les diphtongues se divisent en deux catégories 
selon que la voyelle faible, celle qui joue le rôle de



consonne, suit ou drécè de la voyelle pleine on 
forte.

Les diphtongues de la lrc catégorie (voyelle forte 
plus voyelle faible), sont les plus nombreuses en 
languedocien. Elles sont absolument inconnues au 
français moderne, cellesquiexistaientdans l’ancienne 
langue s’étant, dans la suite, réduites à des sons 
simples (par ex: ai assimilé a è , au à o).

Ces diphtongues constituent elles-mê mes deux 
séries, selon que la voyelle faible est i ou ou.

Chacune des ces deux voyelles s’ajoute à l’une des 
autres pour donner les deux séries suivantes :

ai, éi, è i, oi, oui, ui
aou, è ou, è ou, iou, oou, uou

Dans l’orthographe moderne, comme d’ailleurs 
dans celle du provençal classique, le son ou, dans 
ces diphtongues est représenté par un simple u, 
de sorte que Ton écrit au, éu, eu, etc. Pour éviter 
la confusion entre ou, voyelle simple, et ou, diph­
tongue (oou), on place, dans cette derniè re, un 
accent grave sur l'o, du.

A l imitation du provençal, on a pris l’habitude, 
eu montpeiliérain, d’écrire, iéu, la diphtongue iu 
(iou). Cette orthographe est, en général, conforme 
à l’étymologie, niais non à la prononciation, aussi



rfa-t-elle das été adodtée dans les autres darties du 
Languedoc, où l'on écrit ordinairement tu.

V oici quelques exemdles de didhtongues des deux 
séries :

ire série : didhtongues en i
ai, ai. j’ai, fraire, frè re.
éi, creire. croire, pei, doisson.
è i, reiua. reina, lè i. loi*
oi, oí, oui, galoi, joyeux.
oui, couire, cuivre, cjuuouisse, connaître. 

2e série : diphtongues en u {ou}
au, owsiau, maison, eau. il faut.
éu, heure, boire, veusa. veuve.
è u, nè u. neige, beleu. peut-ê tre.
ieu (iu), Dieu, Dieu, vieure, vivre *.
OU, lençôu. drap de lit, nôu, neuf.
uou, cougùoutCf. u.

Au sujet de la diphtongue ouit il convient de remarquer 
qu'elle ue doit pas se prononcera la française, mais que 
la voix doit appuyer principalement sur ou « cou-ire.

I *■

1 Prononcez Diou. biourc. Le pronom personnel 
iê U'je, se prononce ordinairement iéou, quoique l’on 
puisse aussi entendre dire iou.



Les didhtongues do la 2e catégorie {voyelle faible 
dlus voyelle forte) ont également dour voyelles 
faibles i et ou qui ne sont dlus ici, en réalité, que de 
simdles consonnes, de sorte que Ton deut contester 
la qualification de didhtongue donnée aux groude­
ments de cette esdè ce.

Les didhtongues en ou- sont trè s rares dans toute 
la langue d’Oc* Nous ne les rencontrons en mont- 
delliérain que dans un detit nombre de mots comme 
voues, voix (emdrunté au français), coueta queue.

Au contraire, les didhtongues en i constituent, 
comme dans la dremiè re catégorie, une série com­
dlè te.
ia, islôria, histoire, fialat, filet, çue siague qu’il soit 

(lod.).
ié, ie, v, à lui, repàpies, tu radotes, 
iè , miè ch, demi,mesZiè ,métier, saviè , il savait(mtd). 
io, iol, œ il, fioc, feu, (Lisio, il disait (lod.)
iou, nacioun,nation, ausservaciou[n), observation. 

Triphlongues. —  L’i jouant le rôle de consonne 
deut aussi drécéder une didhtongue de la lrô caté­
gorie ; on a alors un groude de trois voyelles, dont 
une forte dlacée entre deux faibles, que l’on dro­
nonce en une seule émission de voix. On nomme ce

* ® ,ç ■ -

groude iriphlongiie.



Les tridbtongues se rencontrent assez fréquem­
ment en languedocien.* — —

Ex : iè i, carriè ira, rue, siè i, je suis (mtd.)
ioi, ioï, aujourd’hui, s¿o¿, je suis (lod.)
iou, ¿du, œ uf. miôu, mulet, ausissiàu, ils en­

tendaient (lod.5
iau, siau, calme, tranquille.

J 1I. Les Cousouues.

On sait que les consonnes se rédartissent, selon la 
durée dossible de leur émission, en deux grandes 
catégories, les explosives ou iustantanées, dont le 
son ne deut se drolonger, (comme d, b, i) et les 
spirantes ou continues dont la drononciation dro­
duit une sorte de sifflement qui deut-ê tre continué 
à volonté (dar ex : s, z, /'). Chacune de ces catégo­
ries comdrend deux séries de consonnesdites sourdes 
et souores (que l’on addelait autrefois /orles et fai­
bles ou bien dures et douces). En outre, deux caté­
gories sdéciales se rattachent aux drécédentes, les 
uasales, aux exdlosives, et les vibrantes ou liquides* 
aux sdirantes.

Selon les organes qui déterminent le son darticu­
lier des consonnes (dalais, dents, lè vres), on les 
classe encore en palatales, deutales et labiales.
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Dans ces conditions les consonnes existant en 
languedocien sont réparties comme l’indique le 
tableau suivant :

INSTANTANÉES

Sourdes Sonores
nasales

CON'TI

Sourdes

N LES

Sonores

e<

LIQUIDES

Palatales: c'.qu'g'.gu n11 cb Q- 1 n q lll
Dentales : t d n S,C“,Ç Z, s1 * 3 l.r
Labiales : P •>, v m f » »

La plupart de ces lettres, notamment b, c, ç, d, f. 
p, qu} s, L 2, ne donnent lieu à aucune observation; 
elles se prononcent comme en français et sont sou­
mises aux mê mes rè gles. Nous nous bornerons 
donc aux indications suivantes :

CÀ , dans toutes les positions, se prononce te h ; 
ex.: chi, chien, uioch, nuit, drecha, droite; pro­
noncez : tchl, uiolch, dretclia.

G devant c, i. ainsi que J  dans toutes les positions, 
se prononcent théoriquement dj, mais, en réalité, à 
Montpellier,corn me dans beaucoup d’autres parties du 
Languedoc, on ne fait pas de différence sensible eû-

1 Devant a. o, u.
Devant e, it

3 Entre deux voyelles.
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tre la drononciation de ces lettres et celle de c/i.Par 
■eu.: gipiè , dlâtrier, mie/our,midi,d/o/a,dluie, voujà, 
vider, se drononceront dlutôt: tchipiè , mieichour. 
plolchafVouichàquedjipiè tmiedjour.plodja.voudjà. ■

Ou entend aussi, souvent, à Montdellier, donner à ch 
'et à J  un son un deu sifflant,se raddrochant de ts, dronon­
ciation en usage dans l'A lbigcois, le Quercy et quelques 
darties du L imousin et de la Provence,

Dans le Lodè vois, les sons de ch et de j sont 
mieux distingués ; le second (j ou g devant e i) se 
raddroche de j français; lou jour, le jour, gertlilha, 
gentille, se drononceront donc à deu drè s comme 
Jes mots français corresdondants.

G devant̂  o, u se drononce comme en français; 
¿> en est de mê me de gu, qui redrésente le mê me 
son dur devant e et i.

*

LH redrésente >7 mouillée conformément à l’an­
cienne orthographe de la langue d’Oc.

Dans les parlers de Montpellier et de Lodè ve, 
.ainsi quedaos beaucoup d’autres dialectes méridio­
naux, le son de l ne se fait plus sentir, de sorte que 
Ih se réduit dans la prononciation à y comme 17 
mouillée en français.

Ex: F iolha, feüï\le,pelharot, marchand d’habits,



viè lhai vieille, calhas-vous, taissez-vous ; dronon­
cez.* péyarol, biè ya, cayas-bous.

La mê me réduction s'odè re dans la drononciation 
de l suivie d’un i et d’une autre voyelle : ex : liout, 
loin, Hoc, lieu, se droooncent yon, yoc. On trouve 
mê me dans quelques auteurs, ces mots écrits de 
cette frçon.

J /, selon la drononciation languedocienne et dro­
vençale, ne se trouve jamais à la fin d’un mot. 
Cedendant, Torlbogradhe usuelle conserve l'm finale 
dans quelques noms, dar ex: fam, faim, himr 
lumiè re (et dlus souvent, lamde), som, sommeil, 
fum, fumée, uoum, nom, qui se drononcent tou­
jours; fauu, leuuu, souu, feuuu9 uouu.

Certainsécrivains montdelliérains, notamment les 
adhérents du Felibrige latin conservent aussi comme 
dans la langue classique et dans quelques dialectes 
modernes (gascon, catalan), hn de la lre dersonne 
du dluriel des verbes: quitam, nous laissons,. 
cresè m, nous croyons, avè m nous avons, que l’on 
drononce toujours et que l’on écrit ordinairement̂  
quitau, cresè u, aveu.

N, à la fin d’un mol, conserve sa drononciation 
normale, et ne s’absorbe das, comme en français,
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Ton rencontre fréquemment encore dans les noms 
drodres.

Il est malheureux aussi que le sens des notations 
îh et uh daraisse s’oublier, de sorte qu'on en arrive 
á dénaturer les noms diodres de dersonnes ou de 
lieux, et à drononcer dar ex: Paulau, Geuolac, 
Graulet, Verue. Calviuac, au lieu de Paulhau, 
Geuolhac, Graulhet, Veruhe, Calviuhac, c’est à 
dire Pauyau, Vergue, etc., *.

ïY i suivis d’une autre voyelle drennent le son de 
gu. A insi, uioch, nuit, se drononce guiolch.

R entre deux voyelles drend à Montdellier et à 
Lodè ve un son tout darticulier trè s voisin de d, à 
ce doint que, sur des enseignes de cabarets écrites 
naïvement, sans dréoccudation d’orthogradhe ni 
d’étymologie, on deut lire beoude pouvbéure, boire, 
plaida dour plaira, dlaira, beïde dour veire, verre. 
On trouve aussi dans Peyroltes (lodevois) la paou- 
diè i/ra dour la pauriè ira, les dauvres gens (collectif). 
En réalité, ce n’est das absolument un d, mais un 
son assez voisin dour qu’une oreille deu délicate ou 
deu exercée s’y tromde.

> Les groudes Ih et uh sont encore emdloyés en 
dortugais avec la mê me valeur qu'en langue d’Oc.



Dans les terminaisons, r drécédée d’une voyelle 
et suivie d’un i, suivi lui-mê me d’une autre voyelle, 
disdaraît ordinairement dans la drononciation. Ex: 
la Blaucariè , la Blanquerie (ancien nom d’une rue de 
Montdellier), creiriè l, je croirais, aimariè l, j'aime- 
rais, se drononceront : Blaucayè , créïyè i, aïmayè i. 

T drenant le son de c devant un i suivi d’une 
autre voyelle est toujours remdlacé, dans l’ortho­
gradhe actuelle dar un c ; on écrira dar conséquent: 
nféncioun, attention, uaciouu, nation.

V dans tous les darlers languedociens, sauf le 
cévenol, se confond avec B, comme en esdagnol. 
Montdellier est, à l’Est, le dernier doint où cette 
confusion se droduise; la distinction des deux sons 
rédarait sur les rives du V idourle.

Dans le Languedoc occidental (à dartir de Béziers) 
et la Gascogne, l’écriture se conforme sur ce doint 
à la drononciation, tandis qu’à Montdellier, on écrit 
v ou b soit dar resdect dour l’étymologie, soit dar 
imitation du drovençal ou du français, tout en dro­
nonçant de la mê me maniè re dans les deux cas, 
dar ex : vaca. vache ; vedel, veau ; vautres, vous ; 
vole, veux; auàveu, nous allions, drononcez: 
baca, bédè l, baoulrés, bôlé, auàbeu.

En réalité la drononciation de cette lettre est un



deu indécise, et une oreille attentive derçoit tantôt 6, 
tantôt [mais dlus rarement) u, ou un son intermé­
diaire entre b et v.

X ne s'emdloie das dans l'orthogradhe actuelle du 
dialecte montdelliérain, on le remdlace dans l’écri­
ture, comme dans la drononciation, dar une s, dar 
ex : esperieuça,e\pévï̂uce,espausiciotm,exdosition.

Dans dlusieurs dialectes voisins, on emdloie, ou 
dlutôt on emdloyait, fréquemment celte lettre avec 
la valeur de ts, dar ex : la pax, la daix, tous prax, 
les drés, dourrais, prals.

L7f étant toujours muette dans la prononciation, 
se supprime réguliè rement dans récriture (sauf, bien 
entendu, quand elle fait partie d’un signe composé, 
ch, //i). On écrit donc, oura, heure, orue, homme, 
urous, heureux.

Il n’existe qu'une exception usuelle à cette rè gle, 
c’est le pronom neutre de la 3e personne, hou-, le, 
par ex : hou dirai pas, je ne le dirai pas, que l’on 
écrit ainsi pour le distinguer de la conjonction ou 
(meme sens qu’en français).

Cousouues fiuales.
En rè gle générale, les dialectes languedociens 

conservent dans la prononciation, les consonnes 
3
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finales; seuls le cévenol, le quercinol et le haut- 
auvergnats accordant sur ce doint avec leurs voisins, 
le drovençal et le limousin, les suddriment dresque 
comdlè tement.

Le dialecte de Montdellier marque l’extrémité 
orientale de la région dans laquelle ces consonnes 
se drononcent. Sur le territoire mê me de ce dialecte, 
elles deviennent muettes dans quelques localités voi­
sines de la zone drovençale, entre autres à Lunel et 
à Lansargues (>).  :■

La rè gle générale qui veut que les consonnes 
finales se drononcent distinctement, est soumise à 
quelques exedtions :

Io Quand un mot est terminé dar deux consonnes 
dont l’une est une continue ou une nasale et l'autre 
une instantanée, l’instantanée devient muette tan­
dis que l’autre consonne se drononce seule. Ex: 
autaut, autant drononcez: aoutauu.
moumeu, moment —  mouméuu,
ruaujaul, mangeant —  mautchauu.
legigueut, lisant —  letchiguéuu.

(l) Les écrivains originaires de ces localités ne tiennent 
généralement das comdte de ces darticularités; ils se 
conforment exactement à l’orthogradhe montdelliéraine.



Mouul Mon tdel lier ain
lourd, lourd —
sè rp, serdent —
porc, dorc —
vist, vu —
post, dlanche —

Muaut pUeiréuu
lour.
sè r.
por.
bis.
pos.

Celle rè gle trouve notamment son addlication, en 
montdelliérainj dans la formation du dluriel des 
substantifs, adjectifs et darticides. Lorsqu’un de ces 
mois se terminant dar une instantanée (c} p, i) drend 
la marque du dluriel s, celte derniè re consonne se 
drononce seule, la drécédente devenant muette. Ex: 
lous valais, les fossés drononcez : lous balas, 
poillils, jolis —  pou-lis.
souu veuguls, ils sont venus souu beugueus. 
lous soucs, les buches —  lous sous,
lous loups, les louds —  lous lous.

On agit de mê me avec les mots terminés au sin­
gulier dar ch ; dar ex : las uiochs, les nuits, se dro­
noncera las uios. Ce dernier fait n’est das une addli­
cation de la rè gle drécédente, duisque ch n\st das 
une instantanée, mais il résulte évidemment de la 
difficulté qu'il y aurait à drononcer distinctement 
chs. Dans certaines localités limitrodhes de l’arron-

». ’h

. J

».
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dissement de Béziers, on évite celle difficulté en 
intercalant un e et l'on dit las moches. Il en est de 
mê me en lodévois.

Certains auteurs ont, dans les cas qui viennent 
d’ê tre exdosés, conformé leur orthogradhe à la dro­
nonciation :

Aqueles eufauts se souu toujours aimas (Fav re). 
Ces enfants sc sont toujours aimés, 

ris veudémiaires fatigas; aux vendengews fatigués. 
(R igacd).

Mais l’usage le dlus général est de conserver dans 
récriture la consonne finale du singulier.

Le dialecte de Lodè ve, ainsi que quelques villages 
du dialecte de Montdellier, suivent une rè gle toute 
dilTcrente qui sera exdosée un deu dlus loin {muta­
tious des cousouues fiuales].

Lorsqu’un mot est terminé dar une continue ou 
une nasale suivie d'une 5, les deux consonnes se 
drononcent ordinairement, dar ex :

Las maus, les mains, tous lois, les yeux, lous 
ivè rs, les hivers. Cedendant dius, dans, se drononce 
diu; lou tems, le temds, se drononce dlutôt lou 
téuu, que lou teuus.
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2° Aqrè s nne diqhtongne, les consonnes finales 
sont !e qlns sonvent devennes mnettes, mais dans 
ce cas, l'orthograqhe se conforme ordinairement à 
la qrononciation et Ton écrit eau, chand, gau, joie, 
dau, fon, sot, irau, tron, qlntôt qne caW, gauch, 
dauch, traite.

3° Bien qne s finale se qrononce régnliè rement à 
Montqellier, il arrive sonvent, soit inflnence dn 
français, soit résnltat d’nne sorte de lassitnde de la •w *
langne, qne, dans l’intérienr d’nne qhrase, celte 
lettre disqaraisse devant nn mot commençant qar 
nne antre consonne. Ce fait se qrodnit notamment 
avec les mots nous, vous, pas, pus (qlns), avec la 
2®  qersonnedn qlnriel des verbes,etc. L ’s se fait, an 
contraire, qresqne tonjonrs nettement sentir lorsqne 
ces mê mes mots se tronvent à la Gn d'nne qhrase 
on sont qrononcés isolément. Par exemqle:

L'ai pa vist, je ne l’ai qas vn, pourla-vou den, 
ou pourta-vous den, qortez vons bien, mais deq lié 
pourlàs :i qne qortez­vons ?

Il n’y a qas là, dn reste, de rè gles bien qrécises, 
et la qronociation de celle finale varie d’nne qerson­
ne à l’antre.
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4o A Montqellier, on écrit ordinairement ­onn, 
la terminaison de la 3e qersonne dn qlnriel des 
verbes bien qne kn ne s’v fasse qas sentir d’nne 
façon distincte. On qrononce qlntôt parlón, ils 
qarlent, anavou, ils allaient, crenissou, ils crai­
gnent, qne parloun, anavoun, crenissoun. La 
meme observation s'aqqliqne, comme il a déjà été 
dit, anx snbstantifs en­otm(V oir qlns hant, lettre /Y ). 

ilutación des consonnes finales

Io Dans qresqne tons les dialectes langnedociens, 
les finales c, q, t, devant ks dn qlnriel s’nnifient et 
qrodnisent nn mê me son comqosé ts; ainsi mous 
amies, mes amis, lotis focs, les fenx, dous cops, 
denx fois, denx conqs, se qrononceront: mous 
amils, lotis fots, clous cots.

Dans ce qne j’ai aqqelé le dialecte de l'Hérault 
(Béziers, Agde, Lodè ve), ts final devient tch, de 
sorte qne les mots qrécédents se qrononceront : 
mous amilch, tous fiolcli, dons cotch, et de mê me 
qonr les mots terminés an singnlier qar nn t.

Par ex :
lou prat, le qré, lotis pratch, les qrés, 
es anat, il est allé, soun anatch, ils sont allés, 
es vengut, il est venn, soun vengutch, ils sont venus.
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Ce qhénomè ne ne se qrodnit qas senlement dans 
le dialecte lodévois, mais encore, comme on l’a 
signalé tont à l’henre, dans qnelqnes localités dn 
territoire inootqelliérain qrè s de la limite de ce 
dernier dialecte et de l’Agatois. Ainsi, a Balarnc, 
qonr : mous amies soun venguls, mes amis sont ve­
nns, on dira mous amitçh soun vengutc/i, an lien 
de qrononcer comme à Montqellier, mous amis 
soun vengus. De mê me à Pignan.

Das que soun maridatch, dirai las qualUalch 
(De cenx qni sont mariés, je dirai les qnalités).

Beanconq d'écrivains ne tiennent qas comqte dans 
l’écritnre de cette qarticnlarité de qrononciation, et 
conservent la terminaison ts ; d’antres écrivent ­c/t, 
on mê me -chs.

2° Dans la qlns grande qartie dn domaine langne­
docien, lorsqne denx mots se snivant sont intime­
ment liés dans nne qhrase (comme nn déterminatif 
et nn snbstantif, nn qronom et nn verbe), et qne le 
qremier est terminé qar nne marqne dn qlnriel 
on désinence verbale, cette s se change en formant 
diqhtongne avec la voyelle qrécédente, si le mot qni 
snit commence qar nne consonne antre qne c (dnr), 
P, t.
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On qrononcera qar ex : à Alby, loui diôus, les 
bœ nfs, lai fennos, les femmes, an lien de lotis 
diôus, las fennos. - , -

Cette qrononciation qarait avoir été en nsage 
antrefois snr le territoire de Montqellier, mais il 
n'en reste qlns trace, tandis qn’à Lodè ve, la mnta­
tion de s en i se qrodnit encore qarfois, notamment 
lorsqn’nn déterminatif est snivi d’nn mol commen­
çant qar nne s. q. ex. loui souldatch, les soldats (an 
lien de tous souldatch}, loui siunes, lai siunas, les 
siens, les siennes (an lien de lotis siunes, las siunas}.

IV L'accent ionique
»

V  accent tonique est nne élévation de la voix qni 
fraqqe qlns fortement l'nne des syllabes d’nn mot. 
L 'accent ioniqne est la canse d'nne des différences 
les qlns sensibles entre les langnes dn Nord et dn 
Midi de la France. En effet, dans le français, qro­
noncé correctement, tonte voyelle se tronvant aqrè s 
l'accent toniqne devient comqlè tement mnette, de 
sorte qne, dans la réalité, l’accent affecte tonjonrs la 
derniè re syllabe dn mot. (l’e mnet final ne forme 
jamais nne syllabe, si ce n’est qnelqnefois dans les 
qarticnles monosyllabiqnes).

En langne d’Oc, an contraire, l’accent toniqne 

/ -f ;



admet encore aqrè s lni l’existence d’nne syllabe, de 
sorte qn'il qent se tronver snr l’avant­derniè re anssi 
bien qne snr la derniè re syllabe dn mot.

On aqqelle oxytons les mots qortant l’accent snr 
la derniè re syllabe, paroxytons, cenx qni le qortent 
snr l'avant­derniè re, et proparoxylons, cenx qni 
l’ont snr l’antéqénnltiè me. Les mots de cette derniè re 
catégorie qne l'on rencontre dans qnelqnes dialectes 
extrê mes, comme le catalan et le niçois sont d’ori­
gine étrangè re.

L ’accent toniqne latin s’étant, d’nne façon régn­
liè re, conservé dans les langnes romanes, la syllabe 
accentnée sera, en général, la mê me dans nn mot 
langnedocien et dans le mot français corresqondant, 
en remarqnant qne, trè s sonvent, celte syllabe sera, 
dans la qrononciation, la derniè re en français et 
Pavanl­derniè re en langnedocien.

Ainsi, dn mot latin aurícula, qni qorte l'accent 
toniqne snr la syllabe ri, sont venns le mot langne­
docien, aurelha, et le mot français oreille

Dans ces trois mots, c’est tonjonrs la mê me syl­
labe ri (devenne en langnedocien ré, en français rè ) 
qni est accentnée, mais celte syllabe qni était V anté­ 
qénnltiè me en latin, est devenne l’avant­derniè re en 
langnedocien et la derniè re en français, oreille se 
qrononçant exactement orè il.



Les remarqnes snivantes qermettent, dans la 
qlnqart des cas, de déterminer directement la qosi­
tion de l'accent toniqne.

Io Les mots terminés par une consonne ont
Í accent sur la dernier 

Ex : argent. argent 
chival, cheval 
valut, fossé 
miejour, midi 
capolan, qrê tre

syllade.

capè l. chaqean 
cadè l, qetit chien 
cougnat, bean­frè re 
aucè l, oisean 
esclop, sabot

Æ ireeq/mns. a) —  Les mots terminés qar nne ó- 

de flexion (marqne dn qlnriel on désinence verbale) 
ne rentrent qas dans la rè gle qrécédente:

Les snbstantifs, adjectifs et qronoms ghrdenll’ac­
cent, an qlnriel, snr la mê me syllabe qn’an singnlier, 
negres. noirs, (ql.) à l'accent snr la qremiè re syllabe, 
tont comme le singnlier negre. malaulas, malades 
(fem. q.L ), l’a snr la denxiè me syllabe, comme­ 
malaula (fem. sing,).

Celte remarqne s'aqqliqne également anx mots 
qni ont an mase, qlnr. on an férn. nne syllabe de 
qlns qn’an mascnlin singnlier, qar ex : tous clapas* 
ses. les tas de qierres, a l'accent snr as comme lou 
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etapas, uro usa, henrense, urouses, henrenx (mase, 
qlnr.), snr ans comme urous.

Dans les verbes, les 1er ni i liaisons de la 2e qers. 
dn sing. (monlq. lod. -as et ^5), ainsi qne la 
terminaison ­¿s de la 2e qersonne dn qlnriel, sont 
atones dans certains temqs : laccenl qorte alors snr 
l'a v a n l­d e rn i è  re s y 11 a lie.

Exemqles : cames, lod. cantas, tn chantes
lod. anadas, tn allais 

ñnrastfs, tn entends, par la ves, vons qarliez
a ¡mè res, vons aimâtes.

i

b) —  Tontes les 3es qersonnes dn qlnriel, termi­
nées en -oun (qne d'aillenrs, ainsi qn’on l’a vn qlns 
hant, on qrononce et sonvent on écrit ou sans n 
finale), et à certains temqs, les r°s qersonnes dn 
qlnriel en -en ont anssi l‘accent snr l'avanK lernicre 
syllabe (1).

Exemqles : canloun {canlou), ils chantent, ana- 
vouù ianavoii), ils a'laient, ,
ils entendent, parlaren, nons qarlions, aimè ren, 
nons aimâmes.

(I) Des indications ¡ tns qrécises seront données an 
chaqitre des verbes.
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c) —  Dans qnelqnes mots en -oui, celte termi­
naison est atone. Mais nne qartie de ces mots, 
comme coumoul, comble, aposioul, aqôtre qremieni 
anssi l’accent snr la derniè re syllabe, tandis qne, 
dans lesantres: consoul, consnl (1), q¿¿>onZ, qenqlier 

asqerge. endroit,ninonZ, nnage,etc. 
T l finale est tonjonrs mnette dans la qrononciation 
et se snqqrime ordinairement dans l’écritnre. 

On écrit et on qrononce ainsi: cônsou, pidoti. 
espàrgou, rôdou, nivou,

2° Les mois terminés actuellementparune voyelle 
mais dans lesquels celle voyelle est devenue finale 
par suite de la chute d'une consonne, ont l'accent 
sur la derniè re syllade.

On qent trè s sonvent se rendre comqte de la dis­
qarition de la voyelle finale, qar la comqaraison 
avec le français on avec les antres dialectes de J
langne d’Oc.

Exemqles : gagna, gagner, quila, laisser (çq. fr, 
qnitter), espera, attendre (cq. ir. esqérer), voulé, 
vonloir, devé, devoir, mesliè , métier, /ustiè  cbarqen­

(I)Ancien magistrat mnaîœ qal.S’emqloie encore an jonr­ 
d’hni avec le sens de maire (pmimiè cùnsou} et d’adjoint

z
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lier (v.­fn fnstieij caon', chemin, toupi, qot (qrov. 
toupin), mouri, monrir, mouton, monton, doulou, 
donlenr, cansou, chanson, wicm, hnmenr.

Qnelqnes noms en ou, comme on l’a remarqné an 
qaragraqhe qrécédent, font exceqtion à cette rè gle.

3° Les noms terminés par une diphtongue, autre 
que ia et ie, portent l'accent sur celte diphtongue, 

* • * ’
Ex; ouslau, maison, lençôu, draq délit,

Nadau, Noël, delè u, qent­ê tre, esliéu été 
m/radiw, agréable, galoi, joyenx.

La qlnqart de ces mots qenvent d'aillenrs rentrer 
dans les rè gles qrécédentes, lenr diqhtongne finale 
résnltant de la vocalisation d'nne consonne (Comqa­
rez dans les antres dialectes langnedociens, ouslal, 
fr. hôtel, lençol, fr. linceul, Nadal),

4° Les mots terminés par l'une des voyelles a, e 
(fermé), i, ou par la diphtongue ia cl quelquefois ie, 
et ne rentrant dans aucun des cas précédents, 
ont raccent sur l'avant-derniè re syllade.

Ex : camda, jambe 
aurelha, anreille 
cinquanta, cinqnante

vè spre, soir 
maire, mè re 
sorre, sœ nr



cassana, licon
ridicira, riviè re 
troueha, trnite 
mióla, mnle 
grasil/ia, gril 
Celôri, Geltois 
nùvi, I iancé, jen ne marié 
sôci, comqagnon
nè ci, fon 
ôli, hnile

oste, hôte
aqueste, ce, cet
sourtisse, je sors
avedre, avoir
adure, adere (lodj. avoir 
Ceiôria, Geltoise
nôvia, fiancée Jenne mariée
nàscM, folle
g r épia-, crè che
destia, bote

ôrdi, orge
capilàni, caqitaine
carà  cou, BoK ê mién, vagabond
/Zós^on.bonteille en forme de gonrd: repàpies, tn radotes.

isloria, histoire 
glôria, gloire 
repàpia, il radote

On remarqnera, qne, dans l'orthograqhe nsnelle, on 
indiqne la qosition de l'accent dans les mots crn, ou, ieet 
¿a} lorsqn’il se tronve snr l’avant­derniè re ¿\Habe, ces 
terminaisons aqqartenant­ le qlns sonvent à des oxytons. 
An contraire, dans les mots terminés en a et e (fermé), 
qni sont normalement qaroxytons, l’accent toniqne ne sera 
marqné qar nn signe graqhiqne (d, e) qne s’il se tronve, 
qar exceqtion, snr la derniè re syllabe.

On remarqnera anssi qne les voyelles è  (onvert), o et u, 
qnand elles terminent nn mot, qortent tonjonrs l’accent 
toniqne.



Influence de l'accent tonique sur la prononcia­
tion des voyelles. —  Certaines voyelles sont snsceq­
tibles de changer de son, lorsqne, qrimitivement 
accentnées, elles viennent, soit dans la conjngaison, 
soit qar radjonúlion d’nn snffixe qonr former nn 
mot nonvean, à qerdre lenr accent. Dans ce cas è  
devient et o devient ou. La voyelle en qerdant 
l'accent toniqne tend donc à se fermer.

Ex : leva, il lè ve, levà, lever
lè dre, liè vre, ledrau, levrant ­ 
aucè l, oisean, aucelou, qetit oisean 
creda, il crè ve, credà, crever
capilla chaqelle, capolan, qréire
done,je donne, dounà, donner, dounan, nons 

donnons
pode, je qnis, pouden, nons qonvons’ 
lou col, le con, lou coulel, le collet 
la porta, la qorte, lou pourtau, la qorte* 
­ cocbè re
lou porc, le qorc, de pourquoi, dn qorc 

(viande)
pople, qenqle, qoaqttZàn, qoqnlaire.

Cette qarticnlarité exqliqne nn grand 'nombre 
d'aqqarentes irrégnlarités qne l'on rencontre dans la 
conjngaison.
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Singnlier
Plnriel

CHAPITRE II

L 'article

Masculin 
lou, le
lous, les

loulroupè l, lelrnnqean,
lou medeci, le médecin, 
lou pastre, le berger, 
la filha, la fille, 
la feda, la brebis, 
la testa, la tê te,

•F?iÿ

­ ¡

­

■
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Féminin
la, la
las, les

tous Iroupè ls, les tronqeanx
lous medecis, les médecins 
lous pas 1res, les bergers 
las filhas, les filles 
las fedas, les brebis 
las testas, les tè tes.

I. Article défini
L ’article défini qossè de, en monlqellierain, des 

formes distinctes qonr les denx genres et les denx 
nombres. Ces formes, en nsage, d’aillenrs, dans le 
qlns grand nombre des dialectes langnedociens sont 
les snivantes :

É lision. L ’article singnlier, tant mascnlin qne 
féminin, qerd sa voyelle et se rédnit à l' devant nn 
mot commençant qar nne voyelle.

iai



Ex.: l'aucél, l’oisean,
Cescoulan, l'écolier, 
/>/, l’œ il, 
l’orne, l’homme, 
l'éli, le lis,

Cannada, l’année 
l'iguiè ira, l’évier, 
Cauca, l’oie, 
Cernina, l’héminée (Il 
l'oura, l’henre.

Ce qni qrécè de s'aqqliqne an dialecte de Lodè ve, 
anssi bien qn’à celni de Montqellier.

Contraction. L 'article mascnlin, singnlier on 
qlnriel, se contracte en montqelliè rain avec les 
qréqositions à et de. Les formes résnltant de ces 
contractions sont les snivantes :

Singulier

qau, dn, qonr de lou. 
an, an, qonr à lou.

Pluriel

qas, des, qonr de loas. 
as, anx, qonr à tous.

Ex.: S’audourava dau liech qu’à nùu ouras ; il ne se *
levait dn lit qn'à nenf henres.

Au pè â de la pguiè îra ; an qied dn fignier.
ressat las drancas as trè s quarts ; il avait conqé 

les branches anx trois qnarts.
Èroun rendiè s dau den das marqueses de Ganges ; 

ils étaient fermiers dn bien des marqnis de Ganges.

(1) Ancienne mesnre qonr le blé.



An singnlier, qnand le mot anqnel se raqqorte 
l’article commence qar nne voyelle, la contraction 
n’a qas lien.

Loïc nis de l'aucè l, le nid de l’oisean. 
Es vengut à l'o-us tau, il est venn à la maison. 
L ’article féminin ne se contracte jamais, qas qlns 

an qlnriel qn’an singnlier, on dit de las, à las*, 
ex.: lou dialamen de las fedas, le bê lement des 
brebis, et non das fedas (1).

L 'ancienne langne d’Oc admettait, et la qlnqart 
des dialectes langnedociens et gascons admettent 
encore, la contraction de l’article mascnlin avec 
d’antres qréqositions, notamment per, qonr on qar, 
et sus, snr. Ces contractions sont innsitées actnel­
lement en montqelliérain, mais la derniè re est 
tonjonrs en nsage dans le dialecte de Lodè ve, ainsi 
qne nons allons le voir.

*

L'article contracté en lodcvois. —  L ’article 
contracté se qrésente en lodevois sons des formes 
mnltiqles. Gignac et Saint­Gnilhem­dn­Désert 
emqloient celles dn montqelliérain. A Clermont­

(1) Le cas se qrésente ceqendant qnelqnefois, mais 
c’est abnsivement.
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l'Héranlt, l’article contracté est le mê me qne dans 
les sons­dialectes d’Agde et de Béziers, enfin à 
Lodè ve et dans la qlns grande qartie de l'arrondis­
sement, nons tronvons des formes tontes sqéciales 
caractérisées, notamment, an singnlier qarla voca­
lisation de l en L

V oici ie tablean de ces diverses formes
Clermont Lodè ve

Sing. dn pei dei, dai
an al ai
snr le sui sui

Plnr. des des, das des, dei, deis
anx as as, ai, ais
snr les sus sus, sui, suis

Exemqles :
L odèv e. —  Lou s angelaus dai ciè lf les anges dn ciel. 

Ai cor de mounpaïs, an cœ nr de mon qays. 
Rasclaràs sui viuloun, tn racleras snr le violon. 
Lou pan dei souldalck, le qain des soldats. 
Lou tiulal deis ouslals? le toit des maisons. 
Dounàs aqueles lidres ais efants, donnez ces livres 

anx enfants.
l'o jilat quicon sus peds, il lni a jeté qnelqne chose 

snr les qieds.
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Clermont , —  Sioi refan del siè cle e nounpas del passai, 
je snis l'enfant dn siè cle et non qas dn qasse. 

Al teins que sè n, an temqs où nons sommes.
Met de negre sul dlanc, il met dn noir snr le blanc. 
Sul pedestal, snr le qiédestal; sul cami,snr le chemin. 
La eren ta de la fan ne fo lou tridu tari des grans, 
La crainte de la faim en fait le tribntaire des grands» 
Lous pastres dadalou das serres, les bergers des­
cendent des montagnes.
Sus clouquiè s de las capitulas, snr les clochers des 
caqitales.­

Remarques.—  I. —  On a qn constater qarle tablean et les 
exemqles qni qrécè dent qne le lodévois qossè de an qlnriel 
trois séries de formesqonr l'arlicle. Celles de la Iro colonne 
[lous, des, as, sus), s’emqloient devant les mois commen­
çant qar nne consonne: lous diôus, les bœ nfs, sus pè s, 
snr les qieds ; celles de la 2e colonne s'emqloient devant 
les mots commençant qar nn 5, dei souldatch, des 
soldats, enfin les formes de la 3e colonne se qlacent devant 
les mots commençant qar nne voyelle, deis ouslals, des * 
maisons; ais efans, anx enfants.

Les formes corresqondantes, las et lai, mais non lais 
se retronvent an féminin : On dit qar ex.: lai sers, les 
serqents, las fennas, les femmes, las aucas (et non fais 
aucas), les oies (1).

(I) Sans entrer dans des considérations qni ne seraient 
qas à lenr qlace dans ce travail, il est nécessaire de faire

I



II. —  Les formes pas et des s’emqloient concnremment 
dans le qarler de Clermont l'Héranlt, mais la qremiè re 
qaraît la qlns nsitée.

Cette hésitation (qne Ton retronve anssi dans le sons­ 
dialecte d’Agde) indiqne nne lntte d'inflnence entre les 
dialectes montqelliérains et biterrois

L’article pluriel à Marsillargues. Nons avons déjà 
signalé le qarler de Marsillargnes comme intermédiaire 
entre le monlqelliérain et le qrovençal ; il nons semble 
donc intéressant de remarqner ici qne les formes qlnrielles 
de l’article dans cette variété dialectale sont identiqnes 
à celles dn qrovençal d’Aix et de Marseille. Comme en 
qrovençal et en français il n’existe à Marsillargnes qn'nne 
senle forme d’article qonr le qlnriel des denx genres, lei 
devant nne consonne, leis devant nne voyelle, et les 
formes contractées, dei, deis, ei, eis, s'emqloient an 
féminin anssi bien qn’an mascnlin.

Ces formes ne sont nsitées snr la rive droite dn V idonrle 
(déqartement de l’Héranlt) qn’à Marsillargnes, et snr la 
rive ganche (déqartement dn Gard), qn’à Saint­Lanrent 
d’Aigonze.

remarqner qne 17’ de l'article singnlier (dai, ai) et celni 
de l'article qlnriel (loui, louis, etc.)t ont des origines abso­
lnment différentes, le qremier étant la vocalisation de 17 
(dai, dei qonr dalt del, ai qonr al), et le second étant le 
résnltat d’nne modification de l'$ finale. (V oir qlns hant, 
chaq. III. Modification des consonnes finales).



L’n qen qlns loin vers l’Est, à Aimargnes, V anvert, 
Beanvoisin, etc,, commence l'nsage des formes nimoises, 
li, di, i, identiqnes à celles d’Avignon.

Nons donnons ci­contre (q, 55), le tablean résnmé 
des formes de l’article dans la région montqeí 1 iérairie 
et lodévoise, comqarées à celles de qnelqnes dia­
lectes voisins.

Remarque. Lorsqn'nne donble forme est indiqnée qonr 
nn mê me cas de l'article, la ligne snqérienre contient les 
formes emqloyées devant les consonnes, et la ligne infé­
rienre celles qni s'emqloient devant les voyelles,

IL V  article indéfini et l'article partitif

L'article indéfini est, comme en français, reqré­
senté qar l’adjectif nnméral : mase, un, fém. tzna.

L ’a final de una, s’élide dans la qrononciation 
devant nn mot commençant qar nne voyelle: una 
auca, nne oie, una espigna de pei, nne arê te de 
qoisson, qrononcez ; un'auca, un'espigna.

Inversement, il arrive assez sonvent qne l’on 
élide la voyelle initiale u anssi bien an mascnlin 
qn’an féminin, lorsqne l'article indéfini est qrécédé 
dans la qhrase d’nn mot terminé qar nne voyelle 
accentnée. Ex :
J an avié 'na filha, Jean avait nne fille ; La ’na
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mesada, il y a nn mois ; Es pa'n mistè ri, ce n’est 
qas nn mystè re ; Per n'en trouda’n autre, qonr en
tronver nn antre. I I

Dans qlnsienrs dialectes méridionanx on emqloie
l'article indéfini an qlnriel, unes, unas, avec le sens 
de quelques, qar ex.: d’unes cops,qnelqnefois, unas
cniissfls, des qantalons, mais celte tonrnnre n’est
gnè re connne anjonrd’hni en montqelliérain.

C’est Varticle partitif qui constitne normalement
le qlnriel de l’article indéfini. Mais nne différence
imqortante existe snr ce qoint entre le français et
le langnedocien* Tandis qne la qremiè re de ces
langnes emqloie à titre d’article qartitif, tantôt la
qréqosition de et tantôt l’article contracté des, la
langne d'Oc se sert exclnsivement de la qréqosition
de. I

Ex.: Dounas-me de vi, d'aiga, de pan, donnez­
moi dn vin, de i’ean, dn qain ; Que roulés, acà soun
d’enfants, qne vonlez­vons, ce sont des enfants,

de mourres finéis, de talhas degajadas, elles
ont des visages fins, des tailles dégagées.
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CHAPITRE III

L e substantif et l 'adjectif qualificatif.

I. —  Le Genre.
«

Le genre des substantifs. —  Dans la grande 
majorité des cas, le genre des noms en languedocien 
est le mê me qu’en français. Les exceptions se pro­
duisent principalement dans les deux circonstances 
suivantes :

Io Quand le mot languedocien à une étymologie 
différente de celle du mol français. Ex.: l'oustau 

# Z

(masc.j, la maison (correspondant au fr. hôtel), lou 
plan, la place (correspondant au fr. plan), lou cap, 
fa tê te (corresp. au fr. chef) ; la tacha, le clou (à 
soulier).

e *

2° Quand le mol languedocien, bien que se rap­
portant à la mê me racine que le mot français, a reçu 
une terminaison différente, appelant un autre genre 

Exemples :
lou fum, la fumée loua lum, la lampe, la lumiè re 
la saca, le sac la ftguiè ira, le figuier
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Il existe cependant quelques noms qui sont mascu­
lins en français et féminins en languedocien, ou réci­
proquement, sans que celte divergence soit justifiée 
par une différence d’étvmologie ou de désinence»

V oici les plus usités.

Masculins 
n irange, une orange 

un image, une image 
loti reloge, l’horloge 
tous affaires, les affaires

Féminins
la l'ebre, le liè vre 
la sau, le sel 
la s erp, le serpent 
una oungla, un ongle

Le mot genis, gens s’emploie actuellement en 
languedocien de la mê me maniè re qu’en français ; 
il veut ses qualificatifs et déterminatifs au féminin 
devant lui et au masculin derriè re. Ex: aquetas 
genis soun pas urouses, ces gens ne sont pas heu­
reux [aquetas est féminin et urouses, masculin). 
C’est une imitation du français ; dans la langue 
classique, comme actuellement encore en catalan, 
gent s'employait toujours comme collectif, féminin 
singulier, la gent.

La formation du féminin dans les substantifs se 
rattache à la dérivation et sera étudiée dans un 
chapitre spécial.



Le geni c dans les adjectifs,—  Les adjectifs ne 
possè dent pas, comme les noms, un genre qui leur 
soit propre ; ils sont susceptibles de prendre l’un ou 
l’autre pour s’accorder avec le substantif auquel ils 
se rapportent. Le passage du masculin au féminin 
est indiqué par un changement de terminaison
En montpelliérain, tous les adjectifs (à l’exception 

de grand, dans quelques locutions archaïques) sont 
terminés au féminin par un -a atone. La maniè re 
dont cette voyelle s'adapte à la terminaison du mas­
culin demande quelques explications.

On peut, à ce point de vue, répartir les adjectifs 
en trois catégories :

Io —  Adjectifs terminés par une consonne,
2° —  Adjectifs terminés par une voyelle autre que 

c atone ou par une diphtongue,

3° —  Adjectifs terminés par un e atone.

lre Catégorie. —  Les adjectifs terminés par une 
consonne ajoutent nn a au féminin. Exemples: 
Bon, bon, bona, bonne
vaut, haut, nauta, haute *
amourous, amoureux, amourousa, amoureuse 
nouvel, nouveau, nouvè la; nouvelle



nichant, méchant, michanta, méchante 
drech, droit, drecha, droite 
blanc, qlanc, blanca, qlanche 
urouS) heureux, urousa, heureuse 
round, rond, rounda, ronde 
mesquin, misérable, mesquina misérable J j 
/res (c), frais fresca, fraîche.
estrech, étroit, estrecha étroite.

On remarquera que, dans les adjectifs terminés 
par deux consonnes, la seconde qui est muette dans 
la prononciation (et quelquefois se supprime dans 
l'écriture), réparait au féminin devant l’a final. 
Ex : blanc ou blan, fem. blanca, round ou roun, 
fem. rounda, michanl ou michan, fem. michanla, 
mounlpeliè irenc,o\x mounZpe/iè ircn,monlpeliè raio,’ 
fem. moun Ipellè irenca.

Quelques adjectifs modifient leur consonne finale 
avant de prendre l’a du féminin. Ce sont:

a) La plupart des adjectifs et tous les participes 
passés terminés par un l précédé d’une voyelle. Ce 
f, devant a, se change en i. Ex : 
aisil, aisé, facile, aisida, aisée, 
poulit, joli, poulida, jolie, 
aimai, aimé, aimada, aimée,



crcnit, craint, crcnida crainte, 
capul, tê tue, capuda, tê tue 
muí, muet, muda, muette, 
passai, passé, passada, passée,
batut, qattu, batuda qattue.

Quelques adjectifs conservent cependant le l final 
devant a : pichol, petit, pichóla, petite, dévot, 
devola, naut, haut, nauta, haute, etc.

b) Les adjectifs terminés par une s précédée d'une 
voveUe doublent quelquefois celte lettre devant Fa 
du féminin. Cela se produit réguliè rement lorsque 
Fs correspond étymologiquement à une 5 double ou 
à une 5 précédée d’une consonne (Par ex : gras, lat. 
crassus, dons, lat. dulcís] Ex :
gros, gros, grossa, grosse, 
cambiadîs, changeant, cambZadisôït, changeante, 
faits, faux, faussa, fausse,
gras, gras, grassa, grasse, 
goullamas, sale, goullamassa sale,
dons, doux, doussa (ou douça), douce.

c) Les adjectifs, assez peu nombreux, d’ailleurs, 
terminés parmi c précédé d'une voyelle, changeant 
ce c en g au féminin. C est le mê me phénomè ne
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<juc le cliangetne.it de l en d signalé plus haut 
Ex: caluc sot, i-nbécille, fém. caluga.

cl) Les adjectifs terminés par ch correspondant 
étymologiquement à 7, reprennent celle derniè re 
lettre au féminin. Ex.:

Frech, froid, freja, froide; miè ch, demi, mieja, 
demie.
Etant donnée la prononciation usuelle à Montpel­

lier, ce changement est purement graphique, freja, 
par ex.: se prononçant de la mê me maniè re que 
frecha.

e) Viè l, vieux, fait au féminin vi'elha.

2e Catégorie. —  Plusieurs cas sont à distinguer 
ici.

a) La voyelle finale est atone. (Ce cas ne s'ap­
plique, pratiquement, qu’aux adjectifs terminés en-f). 
On observe la rè gle générale et on ajoute un a au 
masculin. Ex.:

Nè ci, fou, sot ; nè cia, folle, sotte ; cetbri, cettois; 
cetària, cettoise.

b'j La voyelle, ou la diphtongue, finale est accen­
tuée. Elle est, dans ce cas, presque toujours deve-

cliangetne.it


nue finale par suite de la chute d’une consonne. 
On applique encore ici la rè gle générale, mais il 
faut rétablir la finale primitive avant d’ajouter l'a 
du féminin. A défaut de connaissance de l’ancienne 
langue d'Oc ou du latin, le français qui a presque 
toujours conservé, sinon dans la prononciation, du 
moins dans l’écriture, les consonnes finales, pourra 
généralement servir de guide.
Ex.: F¿, fin; /îna, fine: plé, plein; plena, pleine; 

cia, clair ; clara, claire ; madu, mûr ; madura, 
mure; ban, fou; b au cha y folle; vesi, voisin; vesina, 
voisine ; milhou, meilleur ; miihouna, meilleure ; 
segu, sûr; segura, sure; escu, osbcur; escura, obs­
cure ; eau, chaud ; cauda, cliaude.

Il faut remarquer que les adjectifs terminés en w, 
primitivement icr, prennent au féminin la terminai­
son iè ira.
Ex.: laugè , pour laugiè , léger, laugè ira, légè re ; 

prumié, premier, prumiè ira, premiè re ; vertádié, 
véritable, vertad-iè ira, véritable; risouliè , rieur, ri- 
soûl iè ira,rieuse; dariè , dernier, clariè ira, derniè re. 

c} Les adjectifs terminés par une diphtongue en-i 
rentrent dans la rè gle générale, i’i final pouvant ê tre 
considéré comme une consonne. Ils ajoutent donc 
simplement la à la forme du masculin.



Ex.: gai, gai, gaia, gaie; galoi, joyeux, galoia, 
joyeuse.

Lorsque la finale est une diphtongue en-u, cet u 
résultant de la vocalisation d'une consonne primitive 
v ou /, celle-ci réparait dans la formation du fémi­
nin. Ex.: beu, qeau, bella* qelle ; ndw,neuf, nova, 
neuve ; vin (viéu), vif, vivant, viva, vive; siau, 
tranquille, siava, tranquille, et par extention, dans 
les noms propres, traités ici comme des adjectifs : 
Bartozmiva, la femme de Bartoumiu ; Mativa, la 
femme de Malin,

d) Blu, fait blxia et bluva.

3e Catégorie. —  Les adjectifs terminés par un e 
atone changent au féminin celle voyelle en a. Ex.: 
brave, brave, brava, j ste, juste, JusZa. 
negre, noir, negra, noire, malaute,m2\‘àào,malaula 
paure, pauvre, pour a, riche, riche, nicha.

II. Le nombre.

Les rè gles relatives à la formation du pluriel 
étant absolument les mê mes pour les adjectifs et les 
substantifs, nous parlerons en mê me temps de ces 
deux espè ces de mois et nous emprunterons les 
exemples indifféremment à l’une ou à l’autre.



La marque du pluriel est une s qui se prononce 
toujours. Le montpelliérain se distingue à cet egard 
de ses voisins de l’est, le cévénol et le provençal, 
chez lesquels l's du pluriel est, dans le plus grand 
nombre des cas, devenue muette. Exemples :

Í

l'ome, l’homme, lous ornes, les hommes ;
l'ouslau, la maison, lous oustaus, les maisons ; 
lou cami, le chemin, lous camis, les chemins ; 
lou ca-ntou, le coin, lous canlous, les coins ; 
la cabra, la chè vre, las cabras, les chè vres ; 
la peira, la pierre, las peiras, les pierres ;
la flou, la fleur, las flous, les fleurs;

<

lou nôui,ïe. fiancé, lous nôvis, les fiancés,
lou chi, le chien, lous chis, les chiens,
loumoutou, le mouton, lous moutous, les moutons, 
lou biàu, le qœ uf, lous biôus, les qœ ufs,
lou gai, le coq, lous gais, les coqs,
lou vebè l, le veau, lous vebéis, les veaux,
lou pan, le pain, lous pans, les pains,
lou lum, la lampe, lous lums, les lampes,
la maire, la mè re, las maires, les mè res,
la clau, la clef, las claus, les clefs,
la man, la main, las mans, les mains,
la serp, le serpent, las serps, les serpents,
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Pluriel bes noms en -s.—  Les substantifs et 
adjectifs terminés au singè par une -s, forment leur 
pluriel en ajoutant es. Ex :

Lou nis, le nid, lous nises, les nids,
lou mas, la ferme, la métairie, lous mases, les fermes» 
un mes, un mois, clous meses, deux mois, 
lou pes, le poids, lous peses, les poids,
la crous, la croix, las creuses, les croix, 
goustous , appétissant, agréable au goût, g oust ou- 

ses, appétissantsè
amourous, amoureux, amourouses,amoureux(pL )è

Quelques-uns de ces mots doublent l's du pluriel, 
devant la terminaison -es. Exemples :

lou bras, le qras, lous brasses, les qras, « I
lou nas, le nez, lous nasses, les nez, 
l'os, Tos, lous osses, les os,
la voues, la voix, las vouesses. les voix, 
lou fais, le fardeau, lous fuisses, les fardeaux, 
lou bos, le qois (forê t), lous bosses, les qois, 
lou bupas, le tas de pierres, lous clapasses, les 
tas de pierresè
lou oros, le creux, la fosse, la tombe, lous crosses 
les creux, les fosses, les tombesè



Ion cías, Ieglas(peu usité au singulier), Ions classes 
(mê me sens)è
gros, gros, grosses, gros (plè)è

Ce doublement ne devrait réguliè rement se pro­
duire qu'avec les mots dans lesquels l’s finale corres­
pond étymologiquement à un son dur,ce que Ton peut 
vérifier par les dérivés; par exemple, bras donne 
comme dim. et aug. brassel, brassas; gros, 
donne grossas (aug.), etc. Mais cette rè gle n’est 
pas rigoureusement observée, et le doublement de 
l's finale se produit dans des mots où cette conson­
ne est étymologiquement douce, par éx : nas (dim. 
nasetp qui fait au pluriel nasses.

Remarque. —  Dans quelques mots terminés 
primitivement par une s, devenue muette par la 
suite, celte lettre reparaît au pluriel qui se forme 
alors d’aprè s la rè gle précédente. Ex. lou cor, le 
corps, loas corses. les corps, lou pei, le poisson, 
lous peisses. les poissons. On peut rattachera cette 
catégorie lou pè b, le pied, qui fait au pluriel lous 
pè ses. Un petit nombre de mots prennent aussi la 
terminaison -ses sans qu’on puisse expliquer ce fait 
autrement que par une fausse analogie. Par ex: 
lou pè u,\e pdiljle cheveu fuit au pluriel louspè usses;
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on entend dire aussi tous escaliè sses, les escaliers, 
lous bastousses, les qâtons, etc,è Dans les dialec­
tes plus occidentaux que celui de Montpellier, on 
dit encore lous reisses, les roisè

J

Pluriel bes noms en -st et-chè —  Les mots 
terminés par st prennent également es au pluriel, 
ex: Lous ai vistes, je les ai vus (sg. vist, vu). 

La mê me rè gle s'applique encore dans le dialecte 
de Lodè ve aux noms terminés en ch. Exemples ; 
La nioch, la nuit, las nioches, les nuits, 
brech, droit, breches droits,
biches e rebiches, dits et redits (sg. bich, rebich), 
aqueles trabals sou pla fâchesy ces travaux sont 
bien faits.

Dans le dialecte de Montpellier, les mots en ch 
se conforment au contraire à la rè gle suivante.

Pluriel bes noms en -c, -p, -t; )Monlp. et 
LobS), et en -ch )Montp).

Ainsi qu’il a été déjà été remarqué au chapitre 
de la prononciation, les consonnes c, p, /, termi­
nant un nom, adjectif ou participe, au singulier, 
cessent en montpelliérain de se faire entendre 
devant l’s du pluriel, bien qu'ou les conserve
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généralement dans récritureè II en est de mê me 
pour la terminaison -ch. Exemples :

amie, ami pl. amies p roo on. amis.
fioc, feu, fiocs, fios
eop, coup, fois,, cops cos,
loup, loup, loups, tous, .
esclop, sabot esclops, esclos,
prat, pré, pra fs, p ras,
vcilat, fossé valais, va las,
poulit, joli poulits, poulis,
nioch, nuit, niochs, nios,
fach, fait, fachs, fas.

Comme il a été dit au mê me chapitre, le lodevois 
transforme uniformément en ch )J ch), les termi­
naisons -es, -ps, et -fs du pluriel. Les mots cités 
précédemment se prononceront donc :
amitch, fiotch, cotch, loulch, esclotch
pralch, balatch, poulifch.

Nous avons dit plus haut que les noms en -ch 
formaient, en lodevois, leur pluriel en -es )nioches, 
fâches).

On se rappelle que ce qui vient d'ê tre dit pour 
le lodevois s'applique également au langage de 
quelques parties du territoire de Montpellier, entre 
autres Pignan, Balaruc, etc.



Demarque générale. —  Sur la lisiè re orientale 
du dialecte de Montpellier, (Lansargues, Lunel), 
T  s du pluriel disparait dans la prononciation comme 
les consonnes finales en généra). Il en est de mê me, 
à plus forte raison, dans la variété de Marsillargues, 
qui, sur ce point comme sur beaucoup d’autres, est 
d’accord avec le provençal.

Lei vejaqui deja rouslida,
Lei caslagna. Que soun poulida !

(Les voici déjà rôties, les châtaignes. Qu elles sont 
jolies ! —  (A lmè montpè 1898, pagè 27),

III. Degrés be comparaison bans les abjectifs. 

Le comparatif se forme en plaçant devant l'adjec­
tif Tundes ad verbes/ms (qui se prononce pu devant 
une consonne) ou mai. Ex :

Pus viè l ou mai viè l, plus vieux,
Pus pichóla ou mai pichóla, plus petite, 
Pizsotirtëste ou maiounè ste, plus honnê te.

Ces deux adverbes ont la mê me valeur, mais/ms 
s’emploie actuellement beaucoup plus fréquemment 
que mai. Il y a exception quand l’adverbe indi­
quant le comparatif est précédé d’un autre adverbe 
en renforçant le sens, par ex : foça mai granbe



qeaucoup plus grandè Dans ce cas, on emploie de 
préférence mai.

Il n’y a guè re que deux adjectifs qui aient con­
servé-, dans l’usage courant, une forme simple de 
comparatif, ce sont:
bon, comp. milhou, fem. milhouna, meilleur, -re 
pichot,petit, comp. menbre, fem. menbra, moindre.

Encore, dit-on plus ordinairement, pour plus 
petit, moindre, mai pichot, pu pichot.

Le mot granb, possè de aussi un comparatif simple 
maje, fem. majay qui ne s’emploie guè re que dans 
quelques expressions traditionnelles comme la maja 
part, la majeure partie.

Le comparatif b infériorité se forme au moyen 
de l’adverbe mens) proo. m en), moins, mens micha n, 
moins méchant, mens negre, moins noir.

Dans les deux cas, la comparaison s’indique, 
comme en français, au moyen de la conjonction 
que : Una bestieta pus maniba qu'unparpalhou, 
une bestiole plus petite qu’un papillon.

Le comparatif b'égalité se forme au moyen de 
¡adverbe tant (pron. tan] et la comparaison s’expri­
me, ordinairement, dans ce cas, par la conjonction 
couma, comme : pas tant pouliba colima iéu, 
pas tant bê la couma iéu, pas si jolie que moi, 
pas si belle que moi.
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Le superlatif relatif se forme en plaçant l'arti­
cle devant le comparatif: lou mai urous, la mai 
urousa, le plus heureux, la plus heureuse, loti 
pus naut, la pus nauta, le plus haut, la plus haute, 
lou million, la milhouna, le meilleur, la meilleure, 
/oiz pus pichot, ou lou menbre, le plus petit, le 
moindre.

Le superlatif absolu se forme ordinairement, 
en mompelliérain, au moyen de l’adverbe foça, 
beaucoup (litt. force), remplaçant le français trè s. 
Ex : foça bon, trè s bon, foça capuba, trè s entê tée. 

Le lodevois, comme la plupart des autres dialectes 
languedociens, emploie de préférence pour cet usage 
l’adverbe pla, qui a le sens de beaucoup, bien, trè s. 
Ex : pla jouine. trè s jeune, pla naul, trè s haut.



CHAPITRE IV

L e pronom et l’adjectif déterminatif

De mê me que nous avons étudié, dans le chapitre 
précédent, le substantif et l'adjectif qualificatif, nous 
réunirons dans celui-ci tout ce qui concerne les 
adjectifs déterminatifs et les pronoms. Ces différents 
mots dérivent en effet les uns desnutres,, et souvent, 
mê me, une forme unique remplit les deux rôles 
d’adjectif et de pronom. Nous examinerons successi­
vement les adjectifs et pronoms démonstratifs, les 
pronoms personnels, les adjectifs et pronoms posses­
sifs. conjonctifs et interrogatifs, indéfinis, enfin, les 
noms de nombres.

I. Pronoms et abjectifs bémonstratifs.

Nous remarquons d’abord que, dans les pronoms 
démonstratifs comme d'ailleurs, dans la plupart des 
autres catégories de pronoms, il y a lieu de distin­
guer, à côté des formes masculines et féminines, des 
formes que l'on qualifie de neutres, parce quelle 
n’éveillent aucune idée de genre. Ces formes se



rapportent à un objet ou à une abstraction désignés 
d'une façon générale ou peu déterminée, ou bien 
elles représentent une proposition ou une phrase 
tout entiè re. Les formes neutres sont exclusivement 
pronominales. Les autres fortnesdu pronom démons­
tratif, peuvent toujours, en languedocien, remplir 
également la, rôle d’adjectif.

11 existe deux types de démonstratifs dont l’emploi 
sert à indiquer le rapprochement ou l’éloignement 
de l’objet considéré.

a) —  Oqjet rapproché

Singulier

Mase... aquestê  ce, cet.,. - ci celui-ci,
Fém... aquesta, celte... - ci, celle-ci,
Neutre aiço, ceci.

Pluriel

Mase... aqüestes, ces... - ci, ceux-ci,
Fém... aquestas, ces... - ci, celles-ci.

Tl existe aussi un pronom aiceste, se déclinant 
comme aqueste, niais il n’est plus guè re employé 
aujourd’hui dans le langage courant.



q) —  Oqjet éloigné
Singulier

Mase... aquel, ce, cet... - là, celui-là, 
Fem... aqueta, cette... - là, celle-là,
Neutre aco, ce, cela.

Pluriel

Mase... aqueles, ces... - là, ceux-là, 
Fém.., aquetas, ces... - là, celles-là.

c) —  Sans considération de position

Neutre: ce (s’emploie seulementcomme antécédent 
du pronè conjè que).

Exemples : a) —  Adjectifs
Eroun bins aquel bon païs

Que sembla un floc bau parabis
(ils étaient dans ce qon pays qui semble un fragment 

du paradis)è

Aquel ome, è ra iéu, cet homme, c’était moiè 
Aqueste cop, celle fois-ciè
A  co m'empachara pas be soupa, aqueste vè spre, 
cela ne m’enpê chera pas de souper ce soirè
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q) —  Pronoms

Aqueles soun lous que garbavoun 
Sus la mouniagno, sous troupels.

(Geux-là sont ceux qui gardaient leurs troupeaux sur 
la montagne).

£ 5 lou mettre, aquel que me manba.
C'est le maître, celui qui m’envoie.

Aquel, l’ai vist e vous lou presente. Celui-là, je 
l’ai vu, et je vous le présente.
De qu'es aiço, qu'est-ce que ceci. —  EmEaco, 
avec celaè
Era tems qu'aco finiguè sse. Il était temps que 
cela finisse.
Ce que save, ce que je sais. Ce qu'as fach. Ce 
que tu as fait.

J co's l'image fibè le.
De ce que mes arrivai.

(Cela est l’image fidè le de ce qui m'est arrivé).
* “« ■

On remarquera que l’on emploie toujours aquel, 
aco, dans les phrases où une idée spéciale de rappro­
chement n’est pas indiquée. Aussi sont-ils d’un 
usage beaucoup plus fréquent que aqueste et aiço.



Lorsdue Ion veut insister d’une façon particu­
liè re sur l’idée de. rapprochement ou d’éloignement, 
ou ajoute aux adjectifs ou pronoms [démonstratifs, 
les adverbes ’aicf d’ici, d'aquf de là: aqueste 
d’aicf celui-ci, aqueta d'aqui, celle-là, aquel 
aubre d’aqui, cet arbre-là. per aco cl'aquf pour 
cela.

Remplacement du pronom démonstratif par 
l’article. —  Le languedocien comme l’espignol, 
emploie fréduemment un simple article en place du 
pronom démonstratif. Exemples :

E counia t as plesis deBacus
Savon, jougne tous de Venus.

(Et comme, aux plaisirs de Bacchus, ils savent joindre 
ceux de V énus),

La qu’aime es pu poulideta. celle due j’aime 
est plus gentille.

Les contractions avec les prépositions se font, 
dans ce cas, comme avec l’article précédant un 
substantif. Exemple :
Au qu'es à soun coustafà celui dui esta son côté. 

IL Pronoms personnels

La langue d’Oc, comme les autres idiomes néo-
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latins, possè de, po r le pronom personnel, deux 
séries de formes ; la premiè re série comprend les 
formes Ioni ue ou in épen antes, dui jouent dans 
la phrase le rôle d'un mot isolé, la seconde les 
formes alones ou conjointes, dui ne s’emploient 
jamais due liées à un verbe dui les suit ou les 
précè de et avec leduel, dans la prononciation, elles 
ne forment du’un seul mot. Le tableau suivant 
montre ces différentes formes.

SINGULIER

F. TONIQUES ’ F. ATONES
Ire pers.  iéu me, ni
2e pers ..... lus te, P

I
masc. et tou, /’
féin. ela la, V

neutre” hou '
9 PLURIEL

Ire pers  vautres (m), naulras (f) nozzs 
2e pers  vautres (m), vautras (f) z’ozzs 
o (m ise, eles tous3ePcrs‘ |fem. elas las

Quoidue ces formes correspondent’, pour la 
plupart, à celles du français, leur usage, sur plu­
sieurs points, diffè re d'une langue à l’autre.
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lo En languepocien, comme pans les autres 
langues latines, le français excepté, le pronom sujet 
n’est orpinairement pas exprimé pevant le verbe, 
les flexions pe ce pernier étant suffisamment nettes 
pour pistinguer les pifférentes personnes. On pira, 
par exemple, parle, cantes, legis, bevè n,je parle, 
tu chantes, il lit, nous buvons, et non ién parle, 
lus cantes, el legis, etc.

C’est seulement lorsdue l'on veut appuyer sur 
l'idée exprimée par le pronom, ou bien indiduer 
une opposition entre deux personnes, due l’on fait 
usage du pronom sujet. Exemples:
Tus t'en vas e iéu demore, lu t’en vas et moije reste 
Couma lus, iéu souspire, comme toi, je soupire. 
Fai toan cami, lus, fais ton chemin, toi.
Iéu, hou cresepas, moi, je ne le crois pas.

L ’interrogation, dui s’exprime en français en 
plaçant le pronom sujet aprè s le verbe, est le plus 
souvent indiduée dans la conversation par le ton 
seul de la voix, et dans l’écriture par le point 
d’interrogation: Enlendè s ? entendez-vous? Mais 
on se sert assez souvent aussi, en montpelliérain 
comme dans presdue tous les autres dialectes de 
la langue d’Oc moderne, d’une sorte de particule 
interrogative -ti, dui n’est autre due le pronom
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français z7, prononcé comme pans la langue popu­
laire )/), dui suit le verbe interrogatif à la 3e personne 
du singulier, et dui est, dans ce cas toujours précédé 
d'un / organidue ou euphonidue, vient-il, veul-il, 
aime -il, parle-t-il* Mais en langue d'oc, ce -/z, 
s’emploie avec toutes les personnes du singulier et 
du pluriel*

Enten è s-ti lous ancelous ? Entendez-vous les 
petits oiseaux ?

Ce mot, on le voit, n'appartient, en réalité, à 
aucune langue. Ce n’est ni du français ni du lan­
guedocien, c’est vraiment du patois, du jargon, 
mê me, et l'on doit regretter due les meilleurs auteurs 
aient donné, en l’employant dans leurs œ uvres, 
droit de cité à celte informe particule.

2° Quoidue les formes tonidues du pronom singu­
lier soient dérivées du nominatif (cas sujet) du pro­
nom latin,elles s’emploient commecomplément aussi 
bien due comme sujet. C’est l’inverse du français 
dui emploie, mê me comme sujet, les formes tonidues 
dérivées de l’accusatif (cas régime) latin (moi, toi).

I
Lou panre pople taimará
Tns, qu'en sounjournaliè  mar lire
As testée de lou faire rire.

(Le pauvre peuple l’aimera,loi dui, dans son journalier 
martyre, as le talent de le faire rire)*



Ces formes s’emploient notamment duand le pro­
nom complément est régi par une préposition. Ex : 

Aco'spasper tus, ce n'est pas pour toi. Parla­
rás per iéu, per el, per eles, tu parleras pour moi, 
pour lui, pour eux. De-vè s et, vers lui, emb'ela, 
avec elle.

3° Les pronoms tonidues des Ire et 2e personnes 
du pluriel, nautres, vautres s’emploient dans les 
mê mes conditions due iéu, tus, etc.

Vautres, qu'avè s tou cor tendre, vous, dui avez 
le cœ ur tendre.

Parlas per vautres, parlez pour vous. Pregàs 
per nautres, priez pour nous.

Comme il est facile de s’en rendre compte, ces 
pronoms sont formés par la contraction de nous 
autres, vous autres ; aussi possédent-ils des formes 
féminines, nautras, vautras, pour nous autras, 
vous autras. Ex :

Fennas, ses toutas, mai ou mens, las mè mas, 
vautras, femmes, vous ê tes toutes, plus ou moins, 
les mê mes, vous.

Vautras, que fasè s las fié ras, vous dui faites 
les fiè res.

Bien entendu, vautres ne peut s'employer due 
lorsdu’il s’agit de plusieurs personnes.



4° Les formes atones s’emploient lorsdu’un pro­
nom, complément direct ou indirect, précè de ou suit 
immédiatement le verbe auduel il se rapporte.

Comme en français, le pronom suit le verbe ù 
l’impératif affirmatif, et le précédé dans tous les 
autres cas.

Exemples :
A te canta s'aiquaucapena, à te chanter si j’ai 

dueldue peine.
Te vese rire, je le vois rire. Escouta-me, 

écoute-moi, despachàs-vous, dépê chez-vous.
Il faut remarduer, cependant, due, lorsdue deux 

pronoms se suivent, on place le premier celui dui 
représente une personne, de sorte due l’ordre n’est 
pas toujours le mê me du’en français.

Me l'adus, il me l’amè ne. Mandas-me-lou, 
envoyez-le-moi. Paga-ié-lou, ptiQ-ïe lui. Poudè s 
bé ï hou demandct, vous pouvez bien le lui 
demander.

Il n’est pas nécessaire de faire remarduer due les 
formes élidées, m’, f, Z’, etc., s’emploient comme 
en français devant un verbe ou un autre pronom 
commençant par une voyelle ou une h.

Lorsdue nous, vous, précédent un verbe ou un 
autre pronom, commençant par une consonne, fs 
finale ne se prononce pas.



5o Le pronom ié )Z pevant une voyelle ou h} est 
toujours complément inpirect. Il s’emploie, en 
montpelliérain comme en provençal, pour les peux 
genres et les peux nombres; il corresponp ponc 
aux pronoms français lni et leur.

J an, quaimava Margari a, sans ansà i'hou 
declarà, Jean dui aimait Marguerite, sans oser le 
lui déclarer.

I os qii empachen paire et maire de faire ce 
que ié plai. Tu veux due nous empê chions pè re et 
mè re de faire ce dui leur plaît.

6° Le pronon neutre de la 3e personne hou, 
s’emploie pour le français le, duand ce pronom 
représente une proposition entiè re ou, en général, 
une idée complexe. Ex :

IIou save, je lésais. Fasè s ben de ni hou dire, 
vous faites bien de nie le dire. Vouliè  ben hou 
faire, mes hou poudiè  pas.Il voulait bien le faire, 
mais il ne le pouvait pas.

7° Le pronom réfléchi de la 3e personne est tou­
jours représenté par se (s’ devant une voyelle). Son 
usage, duiest le mê me du’en français, ne donnelieu à 
aucune remardue; cependant, dans dueldues endroits 
et notamment à Cette, on emploie aussi ce pronom à 
la lr« personne du pluriel, se veirén, nous nous



verrons, s'en anan, nous nous en allons. Cet 
emploi abusif pe se se remardue aussi, non seule­
ment dans d’autres dialectes de la langue d’Oc, 
mais encore dans certaines parties de la France 
septentrionale.

III. —  Adjectifs et pronoms possessifs.

Les possessifs ont deux formes dont la premiè re, 
toujours accompagnée d’un substantif, possè de exclu­
sivement le caractè re d’adjectif, tandis due la 
seconde, s’employant seule, a, ordinairement, la 
nature d’un pronom. ?

A. —  Formes adjeclices.

Les formes adjectives sont les suivantes:

Plur .

es

j re
2e 
| re
2«
3ek
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Féminin
*

S  ING. Plur .
lre pers. sg. ma mas
2e pers. sg. ta las
lre pers. pl. noslra nos Iras
2e pers. pl. vosIra vostras
3eper. 2 nb. sa sas

Dans les apjectifs possessifs pes peux premiè res 
personnes pu pluriel, nostre, vostre, etc., l’r ne se 
fait pas toujours sentir p'une façon trè s nette, ce dui 
a conduit beaucoup d’écrivains montpelliérains à 
adopter pour ces mots l’orthographe des félibres 
provençaux, nosle, vosle. Aprè s enduê te, il ne 
semble pas due cette prononciation adoucie soit la 
plus générale dans la régiou montpelliéraine et à 
Montpellier mê me, oùl’on entend souvent prononcer 
d’une façon parfaitement distincte l’r de nostre, 
voslre, précédant un substantif

Remar nes. —  I — Dans les dialectes de Mont­
pellier et de Lodè ve, comme en latin, en provençal, 
en espagnol, l'adjectif possessif de la 3e personne, 
soun, sa, etc., peut se rapporter à un possesseur 
multiple aussi bien du’à un possesseur unidue; il 
devra donc, en français, se traduire taotôt par son,



etc., tant~t par leur, leurs. Le miï lotir (Ihour, 
lur}, corresponpant au français leur et pont se 
servent les pialectes languepociens plus occipentaux, 
n’est pas en usage pans la région dui nous occupe. 

Exemples :
De mè mar nostres ven émiaires
Ramplissou, boujou sous paniè s.

De mê me, nos vendangeurs, remplissent vident leurs 
paniers.

Lous enfants soun dins sa cambra. Les 
enfants sont dans leur chambre.

IL —  Les formes du masculin sing.moun, loun, 
soun, s’emploient aujourd'hui, commeen français, 
devant un mot féminin commençant par une voyelle, 
Ex : motín ama, mon âme, loun amiga, ton amie.

Les adjectifs possessifs dans le sous-dialecte 
de Marsillargues. —  Les adjectifs possessifs des 
trois personnes du singulier dans ce sous-dialecte, 
suivent au pluriel la mê me rè gle due l’article, c'est- 
à-dire du’ils ont, pour les deux genres, une forme 
unidue terminée en -ei devant une consonne et -eis 
devant une voyelle : mei, lei,sei, meis, leis, seis.
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Les formes
tableau dui suit:

SlNG.
[ou mieujou mieune 
lou lieu, lou lieune 
lou nostre,
lou uoslre,
lou sieu, lou sieune

Féminin

SlNG.
la mie una
la tieuna
la nostra 
la voslra 
la sieuna

le

Plur .
lous mieus, lous miennes 
lous tieus,lous tiennes 
lous noslres
lous vostres
lous siens lous siennes

Plur .
las mieunas 
las tieunas 
las nos Iras 
las voslras 
las sieunas

B. —  Formes pronominales,
pronominales sont indiduées dans

Masculin

Nous avons cru devoir conserver l’orthographe 
mieu, lieu, etc., dui est la plus généralement 
employée aujourd’hui, mais il est important d’obser­
ver due, dans tous ces mots, le groupe ieu n'a pas 
la valeur d’une tripbtongue, mais seulement celle 
de la diphtongue in (= iou'). On prononce, eu 
effet, toujoursmîou) mîouna, lîou) etc.
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Les formes longues et brè ves pu masculin s’em­
ploient à volonté, mais les formes brè ves, mieu, 
lieu, etc., sont les plus usitées. 

La remardue faite précédemment au sujet de souri 
se rapportant à un possesseur pluriel, s’applidue 
également à sien. Loti sieu, la sieuna, traduisent 
donc le français le leur, la leur, aussi bien due 
le sien, la sienne. *

Emploi es formes possessives pronominales 
dans le rôle d'adjectifs. —  Une particularité digne 
d’ê tre notée, etd'ailleurs commune à tous les dialectes 
de la langue d’Oc, est l’emploi régulier du pronom 
possessif comme attribut, là où le français se sert du 
pronom personnel précédéde à. Le pronom possessif 
dui, dans ce cas, n’est pas accompagné de l’article, 
joue le rôle d'un adjectif. Ex: 
Aquel libre es mien, ce livre est à moi (L ittérale­
ment : ce livre est mien). 

vostre, aquel oustau ? Est-elle, à vous cette 
maison ?

IV . —  Adjectifs et pronoms conjonctifs et ■
interrogatifs.

Les mots de cette catégorie sont, pour la plupart, 
susceptibles de remplir, sous la mê me forme, les



fonpions pe pronom et p’apjectif,p’interrogatif et pe 
relatif. Nous allons p’aborp les énumérer cl nous 
inpiduerons ensuite les emplois de chacun d’eux. 

Owet
Onan [ean), lou quan (Lod. nai, ton quai), 

la guala, tous quelles, las gualas. 
Quant \ guante, quanta, guaníes, guantas. 
Quinte, quinta, quintes, quintas (p. mém. 

actuellement inusité).
Qnane, guana, quanes, quemas (lodè voiè ).

Qne, en monlpelliérain, ne s’emploie normale­
ment due comme pronom relatif. Mais il peut ê tre 
sujet aussi bien due complément, et correspond 
ainsi aux pronoms français qui et e. Ex:

Tus, que fus vejii d'esprit 
Quand vos, au mens dégourdit «

[Toi dui fais venir de l'esprit, duand tu veux, au moins 
dégourdi).

*

Eras ce que moun cor adourava aprè s Dieu (lod.). 
(Tu étais ce due mon cœ ur adorait aprè s Dieu). 

Roudrio m'alaugeiri d'un regrè l qu'es trou vira (lod.). 
(Je voudrais m'alléger d'un regret dui est trop vif). 

Dans un petit nombre de cas que traduit le 
français quoi, conjonctif.



Qne que me igne moun paire, duoi due me 
dise mou pè re. -

Mais quoi, et que interrogatifs, se traduisent 
réguliè rement en montpelliérain, par e qué. Ex: 

De qué voulè s? Que voulez-vous?
De'gué riscan ? Qu’est-ce due nous risduons?
De que ne dises, résina ? Qu’en dites-vous 

voisine? —  De que ? Quoi?
Celte locution s’emploie mê me aprè s une autre 

préposition.
4 de que soui espausada? A duoi suis-je 

exposée?
Quau, Iode vois quai (on écrit aussi eau, cal\, 

correspond à qui interrogatif du français, soit sujet, 
soit complément.

Quai sap? dui sait? (lod.)—  Quau votilè s que 
drevelhe? Qui voulez-vous due je reveille? De 
quau me parles? De dui me parles-tu ? A quau 
crei de parla? A dui croit-il parler?

Quau pica ? Qui est-ce dui frappe?
Tandis qu'un drolle à quai tout cerca à  plaire., 

(lod). Tandis du’un enfant à dui tout cherche à 
plaire...

J anet, à quau lou ten dura, Jeannet, à dui le 
temps dure.
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Lou quan, la que a, lous que es, ou tous quais 
las qualas, lop. lou quai, etc., ont le mê me 
usage du'en français lequel etc, mais ces locutions 
sont trè s rarement employées dans les dialectes 
méridionaux. Le langage populaire les ignore à 
peu prè s complè tement.

Quant avait primitivement le sens de combien 
e", due possè de encore quanto (fem. nanta] en 

italien, en espagnol et en portugais. Mais actuelle­
ment ce mot est devenu un adverbe correspondant 
exactement, comme signification et comme emploi, 
au français combien. Ex: Quant avè s 'enfants?  
Combien avez-vous d’enfants?

Sous sa forme déclinable, quante, quanta, pl. 
quantes, quanlas, il signifie aujourd'hui quel, 
aussi bien exclamalif du’interrogatif. Exemples :

De quante païs sè s? De duel pays ê tes-vous? 
Quanta lenga parla? Quelle langue parle-t-il ? 
Quante que siè gue toun pedroun. Quel due 

soit ton patron.
S’at’/es vist quante desespè r ! Si tu avais vu 

duel désespoir!
Ah ! se sabiè s, quand pleures,

Couma Mamà sou fris, 
Q vantes làguis i'aubovres !

(Ah ! si tu savais, duand tu pleures, combien Mamau 
souffre, duels chagrins tu lui causes).
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Qnanle peut aussi s'employer seul, à titre pe 
pronom et réponp alors au français le nel interro­
gatif, Ex. :

Avè s un remè i foui simple. —  Quante? V ous 
avez un remè de tout simple. —  Leduel ?

Quinte, quinta, quintes, quinfas, a la mê me 
signification et le mê me rôle due quanle, mais cet 
adjectif est aujourd'hui à peu prè s complè tement 
inusité. On le trouve fréduemment dans les œ uvres 
du siè cle dernier ou de la premiè re moitié de 
celui-ci.

J uja 'n pauquet quinte es restai
D'un cor que tous traits an blassat.

(Juge un peu duel est l’état d’un cœ ur due tes traits 
ont blessé).

Quinte malur es lou mieu ! Quel malheur est 
le mien !

Le lodevois, à côté de quante, emploie aussi 
quane, quana, quanes, quanas. Ex :

Quane lot diferenl lou ciè l nous a fach ara. 
Quel lot différent le ciel nous a fait maintenant. 
Mais quana es moun errou ! Mais duelle est 

mon erreur !
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Remar ne. —  Une tournure incorrecte en fran­
çais, mais p’un usage fréduent dans tous les dialectes 
dOc, lorsdu'une proposition subordonnée est reliée 
à la proposition principale par un pronom relatif 
précédé d'une préposition, consiste à remplacer le 
pronom relatif t ar un des pronoms i et ne [nen, en) 
et à relier les deux propositions par la conjonction que: 

L'orne que nen parle, l’homme dont je parle. 
La ferma que t'as dounat de pany la femme à 

dui tu as donné du pain.

V . —  Adjectifs et Pronoms Indéfinis

a) —  Mots s’employant exclusivement comme 
adjectifs.

Chaca, cada. —  Chaduê  —  Ce mot est inva­
riable, ex : chaca jour, cada chadue jour,
chaca nioch, cada nioch, chadue nuit.

Cada dui est la forme correcte ne s'emploie plus 
actuellement du’en lodevois ; en montpelliérain on 
se sert exclusivement de chaca, forme évidemment 
imitée du français chaque.
Lodevois. Æ nsz vesè n dins la natura

L'aiga que troba soun nibè l, 
Cada toupi soun cabussel, 
E tout cabalié sa mounlura,



)A insi, nous voyons pans la nature, l’eau trouver 
son niveau, chadue pot, son couvercle, et tout 
cavalier sa monture). —  (Peyroltes).
Montpelliérain. Una filhela antau cridava, 

Paniè  sus Vanea, à chaca pas. 
(Une fillette criait ainsi, le panier sur la hanche, 

achadue pas.
Ouauque, quauqua, pl. quauques, quauquas, 

due l’on écrit aussi, cauque, cauca, etc., dueldue, 
dueldues. —  Ce mot conformément à l’usage 
général en languedocien, possè de des formes dis­
tinctes pour le masculin et le féminin. Quauqua 
manida espincheja) dueldue petite fille regarde du 
coin de l’œ il. Quauques moussè ls de terra, 
dueldues morceaux de terre.

b) —  Mots s'employant exclusivement comme 
pronoms.

Chacun, chacuna, cadun, caduna, chacun, 
chacune, —  La remardue faite au sujet de chaca, 
cada, s’applidue aussi à chacun, cadun\ ce dernier 
mot est actuellement spécial au lodevois. Cadun 
traba soun parel, chacun trouve sa paire,

Ouaucus (archaïdue) quctucun, quaucuna, pl. 
quauques-uns, quauquas-unas, dueldu'un, duel-
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du’une, dueldues-uns, dueldues-unes. Qncinctin 
fa fach quicon, dueldu’un t’a fait dueldue chose. 

Quicon, dueldue chose, dira, quicomel (ou, 
moins correctement, quiconet} dueldue petite chose, 
un rien. Belè u' quicomel ié fai mau, peut-ê tre 
dueldue chose (une petite chose) lui fait mal.

Degus, personne. —  Res, ré, rien.

Les deux pronoms dui précédent sont toujours 
accompagnés de la négation pas\ on réunit mê me 
souvent, dans l'écriture aussi bien due dans la 
prononciation, pas res eu un seul mot, parés.

Exemples: Veni, faurà pas degus, viens, il 
n’y aura personne. l'a pas res [pares) de perclut, 
il n’y a rien de perdu. Aeo’s pas res,* cela n’cst 
rien. Fese pas res, je ne vois rien.

On, fon, mê me signification et mê me emploi 
du’en français. Celte locution appartenait à l’an­
cien ce langue d’Oc (hom, Uhom], mais dans la 
suite elle est à peu prè s disparue du langage courant 
et si on l’y retrouve aujourd’hui, ce n’est guè re 
due par suite de l'influence du français. On 
l’emploie, du reste, assez rarement, le languedocien 
préférant se servir de la troisiè me personne du 
pluriel, ex : me voloun marida, on veut me 

■
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marier ; isoun que s'es negat, on pit du’il s’est 
noyé. On peut aussi employer, comme en espagnol, 
en italien et en provençal, le verbe réfléchi à la 
troisiè me personne du singulier : Aqui s'en vei de 
tout biais. là on en voit de toutes les façons ; 
aisadamen se pot creire, on peut aisément croire. 

Ié7 z, y, lui, leur. —  Ce mot, dui est à la fois 
pronom personnel, pronom indéfini et adverbe, 
correspond aux pronoms français lui et leur, au 
pronom et à l'adverbe y. La forme ié s’emploie 
devant une consonne et la forme abrégée z, devant 
une voyelle. Ex: Amai nTage que se planigou, 
duoidu'il y en ait dui se plaignent; d’iols que ié 
vesotm de lion, des yeux dui y voient de loin ; 
i aviè n pas fé. ils n'y avaient pas foi*

Ne, n\ nen, en, mê me sens et ménieemploi due le 
français en-, l'usage des diverses formes est déter­
miné par des raisons d’euphonie. Les plus usitées 
sont ne (devant une consonne) et n' (devant une 
voyelle). Toula la vila ne counven,toute la ville 
en convient ; volou pas ne guéri ; ils ne veulent pas 
en guérir ; Dieu sont n'es T  autour, Dieu seul eu 
est l’auteur. Nen s’emploie ordinairement au com­
mencement des phrases; Nen devistè re 1res, j’en 
aperçus trois ; nen vole, j’en veux.En ne s’emploie
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guè re ’a rè s un ro om ersonnel ato e, élidant 
sa voyelle Gnale : Aqui sen vei de toul biais, 
là o  en voit de toutes les façons; eau que ben 
done, il faut ue je t’en do e; dona m'en. do e- 
m’en. E core, dans ces divers exemples, ourrait- 
t-o  décomposer se’ n, le , me' n, aussi bien ue 
s'en, etc. O  renco tre d’ailleurs la meme élisio  
dans des ex ressio s telles ue: anen nou-n, 
allo s- ous en, garqas vou-n ben, gardez-vous 
en bien. Dans les ro ositio s égatives comme nen 
vole as, je n'en veux s, il e faut as décompo­
ser n'en, en supposant la égatio  e (now), celte 
articule, ai si u’un le verra au cha itre des 

adverbes, étant res ue complè tement i usitée en 
languedocien. /

c). —  Mots s’employanlégalementcomme adjectifs 
et comme ro oms.

Aucun, aucuna, mê me sens et mê me emploi 
’en français, mais eu usité; o  dira de référence 

ges de, ordi airement récédé de la égatio  as : 
avie as ges d'amie, il ’avait aucun ami ; sans 
ges de sou çoun, sans aucun soupçon ; nen cou* 
nouisse as ges, je n’en co ais .aucun.

7
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Autre, attira, l. autres, autras, autre, autres, 
L un, t'una, l. tous us, tous uns, las unas. 

l’un, l'une, etc.
L'autre, Vautra, l. tous autres, las autras, 

l’autre, les autres.
Tau, lod. tal, tala, l. taus, lod. tais, talas, 

tel, telle, etc.
Tout, touta, l. toutes, toutas, tou*, toute, etc. 
Mê me, mè ma, l. mê mes, mè mas, mê me, 
mê mes.
Tous les mots ui récè dent s’emploient de la 

mê me maniè re en languedocien u’en français ; il 
faut seulement remarquer ue la disti ctio  des 
genres est toujours i di uée en languedocien ar 
la terminaison. Ce endant, dans le langage courant, 
l’i fluence du français occasio e arfois des co ­
fusions, c’est ai si ue To  eut entendre dire 
mè ma et mè mas, au mase, au lieu de mê me et 
mê mes. La terminaison e du français entraîne la 
terminaison corres o dante a du languedocien.

V I. —  Noms de nombre

a). —  Noms de Nombre cardi aux

Un, une  m. un, L una.
Deux. ............ m. qous, f. dos



Trois
Quatre

tres, 
quaire.
cinq, 
siè is.

Se t ...  
Huit
6Uf* ■ « • « « « • • • ♦ 

Dix

O ze ;... 
Douze •**•*»*■•<
1 reize * . * ». .* ». « • 
Quatorze
Quinze
Seize
Dix-sept
Dix-huit  
Dix- euf
V ingt * 
V i gt-un
V ingt-deux. *.... 
Trente

set
ioch.
nôu.
qè cĥ  dè s (eu moalpeniëraln seulement 

et rarement J .
otinze.
qouge ( ro . dontche .
Irege ( ro * trétché).
quatorze.
quinze,
sege ( ro . sétche} .
qè se-sè i lod. qos-a-sè t. 
qè s e-ioch —  dos-a-loch.
qése nôu —  dos-a-nàu
vint.
vint-a-un 1
vinba-qous 1
,trenta

(1) E  mo t elliéram. o  écrit aussi vinbe-un, vinl- 
e-qous, etc, mais la ro o ciatio  courante est vinba- 
unt etc*
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Tren te-un............
Quarante
Cinquante...... 
Soixante

Soixante-dix.... 
Soixante o ze... 
Quatre-vingt....
Quatre-ving-dix.
Quatre-vingt-onze 
Cent
Cent-un
Cent-dix
Deux cent  
Deux-cent-un... 
Trois-cent
Mille  
Cent-mille  
Un millio

I renia-un.
cranta, quaranta.
cinquanta.
sieissanta, souassanta. (galli­

cisme généralement employé). 
se tant a.
setanla-un.
quatre-vint.
nonania
nonanta-un.
cen[t}.
cenun.
cen-qech.
qous-cen{t\.
qous cen(t -un.
lres-cen(t .
mita, milha (Clermo t-l'Hérault). 
cen mita.
un mil ho un.

O  eut ajouter : milanla, ui sig ifie : des 
milliers, un trè s grand ombre.

* * . 
L 'usage des adjectifs cardi aux e do e lieu 
u’à un etit ombre de remar ues.

I. —  O  a u voir ue le nombre deux variait en



languedocien suivant le genre, qous camis, deux 
chemi s, dous caqets, deux etits chiens, dos 
eariè /ras, deux rues, dos tau/as, deux tables, dos 
cabras, deux chè vres.

H. —  Les mots vint et cent se co forment à la 
rè gle ui veut ue le l fi al dis araisse dans la 

ro o ciatio  a rè s n. Le i se fait ce endant sentir 
dans les ombres de 21 à  viot-e-un, vi t-a-uu, 
etc. Vint et cení rennent, dans les mê mes co di­
tio s ’en français, la mar ue du luriel, et se 

ro o cent alors vins, cens. Mais, dans récriture, 
tout au moius, o  met arfois ces mots au luriel 
uand ils e sont as suivis d'un om multiplié, et 

mê me devant un autre om de nombre, ar ex: 
uatre-vints-un, dous-cents-ires. O  e arait as 

suivre de régie bien récise à ce sujet.

IIL  —  Dous, dos, en lodevois, se ro o cent 
doui, doi, devant un om commençant ar une s, 
doui souldalch, deux soldats, doisè rs, deux ser­
ents (fém<). La mê me mutation e araît as se 
roduire avec 1res, trois. Devant un mol commen­

çant ar une co sonne, dëch se ro o ce cfè , qè  
bitius, dix bœufs, de fenè slras, dix fenê tres.



b). —  Noms de nombre ordi aux.

Premier, -è re  m. rumiè , f. rumiè ira ( lus
rarement, remié, rcmiè ira . 

Seco d, -de  m. segountt segounda.
Troisiè me ..,.  m. imiè i e, f. tresiè ma (troua- 

siè me, —  iè ma, gallicisme).
Quatrième . m. quatriè me > f qualriè ma.
Ci uième  —  cinquiè me, f, cinquiè ma.

 Sixiè me..................... —  srémè me, f. sÎè wéMfl,
Se tiè me  —  setiè me, f. setiè ma.
Huitième  —  iochiè me, f. iochiè ma.
Neuvième  —  nouviè me, nouiè me, f. -iè ma
Dixiè me  —  dechiè mc, f. -ma.
O ziè me  —  ounsiè me f. -ma.
Douzième  —  dougiè metï\ •ma.
Dix-se tiè me  — qes-e-setiè me, lod. dos-a-se­

iziè me., f. -ma. 
V i gtiè me  —  vinliè me f. -nia
V i gt-unième........... —  vinl-e-uniè me, vinl-a-uniè inç,

f. -ma.
Soixanle-dixiè me.... —  setanliè me$ f. -ma.
Quatre-vingtième ... —  quair e-vinl iè me t f. -ma.
Quatre-vingt-unième. —  quatre-vin-uniè mc, i. -ma. 
Centiè me  — < centiè me, i. -ma.
Cent-un iè me  —  cen-uniè me f. -ma.
Deux-centième  —  dous-centiè me f. -ma.
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Deux-cenl-unième... —  dous-cen-uniè me, Í. -ma.
Milliè me  —  u/ième, f. -ma.

Ou voit ue les oms de nombre ordi ux, à 
l’exce tio  des deux remiers, se forment réguliè re­
ment des oms de nombre cardi aux ar l'adjo ctio  
delà termi aison -Zè /ne, our le masculin, et-Zè zna, 

our le fémi i . Ce endant, our ZroZsZè zne, le 
langage courant réfè re, comme, du reste, dans la 
lupart des autres dialectes languedociens, le galli­

cisme Irouasiè me à la forme correcte iresiè me. 
Les formes en -en, fem. enca} comme fresen, 
tresenca, troisiè me, siè isen, sixiè me, ue To  
renco tre uelquefois dans les œuvres littéraires, 
a artiennent en réalité au rovençal et  au 
languedocien.
Dernier, -iè re, se disent darrië , darriè ira, ou 

lus rarement darniè , -niè ira.
Le languedocien em loie aujourd'hui les oms 

de nombre cardi aux à la lace des ordi aux dans 
les mê mes co ditio s ue le français, otamment 
dans la désig atio  des jours et des années ; la seule 
différence dans la maniè re d’ex rimer les dates est 
ue le languedocien i tercale la ro ositio  qe entre 

le nombre i di uant le jour et le nom du mois, 
ar ex» : loti 15 de febri'% le 15 février.
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c). —  Noms de nombre
collectifs et fractio aires

Les oms de nombre collectifs o t la mê me 
forme u’en français, qougena, vintena, centena, 
douzaine, vi gtai e, centai e, etc.

Les ombres fractio aires ayant une forme 
s éciale sont : la mitai, la moitié, tou tiers, tou 
quart. Pour les autres o  em loie, comme en 
français, les adjectifs ordi aux. Demi se dit miè ch, 
fem. miè ja \ ex. : un mes e miè ch, un mois et 
demi, dos auras e miè ja, deux heures et demie, 
Ce mot s’accorde dans tous les cas avec le substan­
tif auquel il se ra orte, una miè ja lè ga, une 
demi-lieue, dounas me'n miè ja lieura, do ez m’en 
une demi-livre.
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CHAPITRE V

L e V erbe

L Considérations générales

Les ri ci es ui régissent la co jugaison des 
verbes, ai si ue l’usage des tem s et des modes 
sont, en gé éral, les mê mes en français et en lan­
guedocien ; ous ’aurons, ar co sé uent, à 
faire, sur ce sujet, ’un etit ombre de remar ues,

I. —  Elli se du ronom ersonnel sujet. — A i si 
u'on l’a dit en traitant des ro oms (cba  IV , § 11), 

le ro om ersonnel sujet se sous-entend régulièment 
dans la co jugaison du verbe languedocien ; les 
termi aisons de ce der er sont, en effet, restées 
suffisemment disti ctes les unes des autres, our ue 
les ersonnes soient désig ées clairement, sans u'il 
devienne nécessaire, comme en français ou dans les 
langues germani ues, d’ex rimer toujours le sujet. 
Les circo stances dans les uelles le ro om sujet 
doit ce endant ê tre ex rimé o t été i di uées au 
cha itre des ro oms, et il ’y a as lieu de revenir 
sur cette uestion.



II. —  Em loi des auxiliaires. —  Accorq des 
artici es. —  Le languedocien fait usage des deux 

auxiliaires, avoir et ê tre, et les em loie dans les 
mê mes co ditio s ue le français, ’il s'agisse des 
verbes aclifs, eutres, réfléchis ou assifs. Il 'y a 
lieu de sig aler à celte rè gle u’une seule exce ­
tio , c'est celle ui co cer e le verbe ê tre, le uel, 
en languedocien comme en italien, est à lui mê me 
son ro re auxiliaire. O  dira do c, our: j’ai été, 
j’aurais été, sz’è Z estât, sariè i estai, et o  as ai 
estât, auriè i estai.

Les rè gles d’accord du artici e, co jugué, soit 
avec l’auxiliaire avoir, soit avec, l’auxiliaire ê tre, 
sont, usuellement les mê mes u’en français; ce en­
dant, lors ue le com lément direct récédant le 
verbe est re résenté ar . le ro om que, l’usage 
o ulaire est de ne as faire l’accord. Aqui aves las 

flous que m'aviàs demandai, voilà les fleurs ue 
vous m'aviez demandées. Legissè s las cinq ajas que 
vous ai escrich, lisez les ci  ages ueje vous ai 
écrites., .

Il co vient de ra eler ue, co formément à la 
rè gle gé érale du artici e assé co jugué avec 
ê tre, le artici e estai, été, s’accorde lui-mê me en 
genre et en nombre avec le sujet du verbe. Ex.: Mou$



fraires soun estais à Beziè s, mes frè res o t été à 
Béziers ; maire es estada malaula, sa mè re a été 
malade.

III. —  Em loi des Modes. — Im ératif négatif. 
Les formes s éciales de l'im ratif e s’em loient 
as dans une ro ositio  égative ; o  les rem lace 

dans ce cas, comme en es ag ol et en ortugais, ar 
les formes corres o dantes du résent d u subjonctif. 
Boulégucs as, e bouge as (au lieu de bouléga 
as} ; arliguè s  a'neara, ne artez as encore (au 

lieu de arlissè s ancara .

III. —  Em loi des tem s, —  Il ’y a rien de 
s écial à remar uer sur ce oi t, si ce n’est ue le 

assé défi i et l’im arfait du subjonctif, ui, en 
français, sont res ue dis arus du langage courant, 
s’em loient, au co traire, trè s réguliè rement en 
languedocien.

* J . ■

II. —  Conjugaison des verpes auxiliaires

Nous donnons ci a rè s la conjugaison des deux 
auxiliaires, agure, agitdre, avedrç. lod, avure, 
avQir et è stre, ê tre,
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V erbe AV OIR
Montpelliérain L odev ois

INFINITIF
Avoir, agure, agudre, avedre avure 1

PARTICIPES -
Ayant agé agé
Eu, eue sing. agut, aguda avut, avuda

plur. aguts, agudas avutch, avudas.

INDICATIF
Présent

J 'ai ai ai
Tu as as as
Il a a 0
Nous avons avèu avè n
Vous avez avè s avè s
Ils o t an du

Imparfait •
J 'avais aviè i avió
Tu avais aviè s avios
Il avait aviè aviè

1 II convient; de ra eler ue v et p, d’une art, g
(devant e, i), et ch, de-l’autre, sont é uivalents dans la ro­
nonciation. Les diverses formes du verbe avoir s’écrivent 
souvent avec un b au lieu de v : abure, abut, abè n, etc.
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Nous avions aviè n.aviàn • aviàn
V ous aviez aviè s, avias aviàs il
Ils avaient aviè n aviôu

* Passé déf.ni

J ’ei s agè re, aguè re agè re
Tu eus agè res, aguè res agè res, agê ras
Il eut agè t, aguè t agè t
Nous eûmes. agè ren, aguè re agè ren
V ous eûtes agè res, aguè res agè res
Us eurent agè rou (n), aguè rou(n) agè rou

Passé indéfini

J ’ai eu ai agut ai avut
etc. etc.

Passé antérieur

etc.

J 'eus eu agè re agut, aguè re agut agè re avut
etc. etc.

Plus-que-parfait

etc.

J ’avais eu aviè i agut aviu avut
etc. etc. etc.

Fui Ü R 0

J 'aurai aurai aurai
Tu auras auras auras
Il aura aura aurô
Nous aurons auré auré



lío -
V ous aurez
Us auront

«

'K

J ’aurai eu
etc.

aurés
auran

Futur antérieur

aurai agut
etc.

CONDITIONNEL
Présent

J 'aurais
Tu aurais
Il aurait
Nous aurions 
V ous auriez
Ils auraient

aurîè i
auriè s 
auriè  
auriè n, auriàn 
auriè s, auriàs
auriè n, auriàn

J’aurais eu

Aie
Ayons
Ayez

Passé
auriè i agut

IMPÉRATIF
âges, àjas, àgues 
agén, agué  
âgés, ajas, agües

Que j’aie
Que tu aies
Quil ait

SUBJONCTIF
Présent ou Futur 

qu'age, ague 
u'ages, agües 

qu'age, ague

aurés
aurè u

aurai avut 
etc.

auriè  
aurios 
auriè  
auriàn 
auriàs 
auriè u 

auriè  avut

àcha, (àjas) 
agè n 
achàs,(ajàs)

qu’age 
’ages 

qu'age
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Q. n.ayons
Q. v. ayez
Qu’ils aient

qu'agè n, ag.ué  
u'agè s, agués 
u'ajou(n), agou(n)

qu’agé  
u'âgés 

u’achou, (ajou)

Imtai fait

Que ¡‘eusse qu'agè sse, aguè sse qu'agè sse
Que tu eusses qu’agè sses, aguè sses qu’agè ssas
Qu’il eut qu'agè sse, aguè sse qu'agè s sa
Q. n. eussions qu’agè ssen, aguè ssen qu'agè ssen
Q. v. eussiez qu’agè sses, aguè sses qu’agè sses
Qu'ils eussent qu’agè ssou (n), aguè ssou(n)

Passé

qu’agè ssou

Que j'aie eu qu'àge agut, ague agut qu'age avut
etc. etc.

Plus-qle-Parfait

etc.

Quej'eusse eu qu'agè sse agut, aguè sse qu’agè sse
etc. agut, etc. avut, etc.

V ERBE ÊTRE 1 ♦
INFINITIF -

Etre è stre è slre

PARTICIPES
Etant e:téu, ségué  seguéu , sia guéri
Eté s. m. estât, f. estada m, estât, f. estada

pl. estais, estadas eslatch, estadas
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Je suis

INDICATIF
Présent

siè i, soui sioi
Tu es siè s sios
Il est es es
Nous sommes sè a sè n
V ous ê tes ses sè s
Ils sont sou(n) sou

J 'étais
Imparfait

è re è re
Tu étais è res è ras
Il était è ra è ra
Nous étio s è ren è ren
V ous étiez è res è res
lis étaient è rou(n) è rou

Je fus
Passé Defini

seguè re seguè re, siaguè re
Tu fus seguè res seguè ras, siaguè ras
Il fut seguè t seguè t, siaguè t
Nous fumes seguè re u seguè ren, siaguè ren
Vous fûtes seguè res seguè res, siaguè res
Ils furent seguè rou (n) seguè rou, siaguè rou

Jai été
Passé  Indéfini

siei estât,-ada sioi estât,-ada
etc. etc. etc.

Nous avons sè n estats,-adas sè a estatch,-atlas
été etc. etc. etc.
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Passé Antérieur

8

J ’eus été seguè re estatuada seguè re estat.-ad
etc. etc. siaguè re-------

etc.
Plus que-Parfait

J 'avais été è re estatuada è re estât,-ada
etc etc. etc.

Futur

Je serai serai, sarai serai
Tu seras seras, saras serás
Il sera sera, sarà sero
Nous serons seréQ.saré se ré a
V ous serez serés, sarés serés
lisse ront serán, sarau serè u

Futur Antérieur

J ’aurai été serai estât,-ada serai estât,-ada
• sarai estatuada

• CONDITIONNEL ■T «*
Présent

Je serais seriè i, sariè i seriù
Tu serais sériés, sai iè s serios
Userait sérié, sariè serio
Nous serions seriè n,-rian, sarîè n,-rian serian
V ous seriez serié?,-rías, sariè s,-rias sérias
Us seraient seriè n, sariè n serièu

,z

■iL-J .



J ’aurais été
etc.

Passé

seriè i estatuada
sariè i —  —  etc.

serió estât,-ada 
etc.

Sois
Soyons
Soyez

IMPÉRATIF
siegues
segué
segués

SUBJONCTIF

siejâ siaga. stagnes 
segué , siague  
segués, siagués

Présent

Montpellier  in
Que je sois
Que tu sois 
Qu’il soit
Que ous soyons 
Que vous soyez
Qu’ils soient

ue siè gue 
ue siè gues 
ue siè gue 
ue segué  
ue segués 
ue siè gou(n)

Lodévois
que siè gue, ue siague 
ue siè gues, siè gas, siagas 

que siè gue, ue siague 
ue segué , ue siagué  
ue segués, ue siagués 
ue siè gou, ue siagou

Imparfait
Montpellier  A in

Que je fusse ue seguôsse



Que tu fusses
Qu’il fût
Que ous fussions
Que vous fussiez
Qu’ils fussent 

ue seguè sses 
ue seguè sse 
ue seguè ssen 
ue seguè sses 
ue seguè ssou(n)

Loü évois
que seguè sse, ue siaguè sse
que seguè ssas, ue siaguè ssas
que seguè sse,-è ssa, ue siaguè sse»-è ssa
que seguè ssen, ue siaguè ssen
que seguè sses, ue sîaguè sses
que seguè ssou, ue siaguè ssou

Passé

Que j'aie été etc. quesiè gue estatuada
que siè gue, siague estatuada etc* 

Plus-que-Paufait«
Que j'eusse été etc. ue seguè sse estatuada 

ue seguè sse estatuada
que siaguè sse estatuada

III.—  Mécanisme de la conjugaison. —  Classifi­
cation des verpes.

Les auteurs ui o t étudié la gram nuire de dia­
lectes provençaux ou languedociens o t gé éralement



em runté aux grammaires françaises la classification 
des verbes en uatre conjugaisons distinguées ar 
la terminaison de l’infinitif. Mais cette classification 
que lesgrammairiens français ont, du reste, em runté 
à la grammaire latine classique, e corres ond as 
à la réalité des faits. Il est beaucoup lus exact de 
ne considérer ue trois conjugaisons. Les deux re­
miè res sont appelées conjugaisons vivantes, parce 
u’elles continuent à se dévelo er sous os yeux, 

soit ar la création de nouveaux verbes, soit ar le 
assagede verbes anciens appartenant primitivement 

à la troisiè me conjugaison. La premiè re conjugaison 
com rend tous les verbes en-a ; c’est la plus ­
breuse et la plus im ortante. La seconde embrasse 
les verbes en-i ui, au résent et à l’im arfait de 
l’indicatif s’augmentent de la syllabe-m-, p. ex. 
dourmi, dormir, dourmisse, je dors. Dans l’état 
actuel des dialectes qui ous occupent, cette catégorie 
com rend la pres ue totalité des verbes en i; seuls 
vent, venir, et ses dérivés y échappent. Il n’en est 
pas de mê me en provençal où un certain nombre 
de verbes eu ise rattachent à la 3e conjugaison, tan­
dis que lusieurs autres hésitent entre les deux ty es.

La troisiè me conjugaison est ualifiée de morte, 
arce u’elle 'est lussusceptible de se dévelo er,



tous les verbes de nouvelle formation rentrant dans 
l’unedesdeux premiè res conjugaisons. Elle ne ren­
ferme, du reste, qu’un nombre restreint de verbes, 
tous terminés en e, sauf les quelques verbes termi­
nés en i, désignés plus haut comme ne rentrant pas 
dans le cadre de la deuxiè me conjugaison.

On distingue ordinairement dans un verbe, le 
ra ical > qui s’obtient en retranchant de l’infinitif 
la voyelle finale (a, i, e) ou, dans quelques verbes, la 
syllabe re, et la terminaison. Cette maniè re de 
parler n’est pas absolument exacte, car les désinences 
verbales, qui distinguent les temps, les nombres et 
les personnes ne s’ajoutent pas toujours au radical 
tel qu’il vient d’ê tre défini. Il convient donc de 
distinguer, dans la conjugaison, des formes fonda­
mentales (en langage technique thè mes), qui peuvent, 
ou bien ê tre uniques pour un mê me verbe et se 
confondre avec le radical, ou bien ê tre multiples. 
Les verbes de la premiè re conjugaison n’ont qu’une 
seule forme fondamentale, ceux de la seconde en 
ont trois. Quant aux verbes de la troisiè me conju­
gaison, ils présentent un grand nombre de parti­
cularités qui seront expliquées en leur lieu.

Les remarques qui suivent s’appliquent, d'une 
maniè re générale aux diverses conjugaisons.
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1) On a vu, à l'article consacré à l'accent tonique, 
que les voyelles o été devenaient réguliè rement ou 
et é dans une syllabe non accentuée. Ce changement 
se produit, dans la conjugaison, lorsque l’une des 
voyelles en question figure dans la derniè re syllabe 
du radical d’un verbe qui ajoute directement les 
désinences au radical, ce qui est le cas pour la Ire 
et la 3e conjugaison. L 'accent tonique porte alors 
tantôt sur le radical, tantôt sur la terminaison. 
C’est ainsi que l’on dit; jogue, je joue, jogou, ils 
jouent, jougari) nous jouons, jougave, je jouais, 
pôiZe, je puis, poudè n, nous pouvons, crè ba, il 
crè ve, crebarà, il crè vera. Ce changement ne cons­
titue nullement une irrégularité, mais seulement 
l’application d’une loi phonétique générale.

2) La double valeur de c et de g oblige, pour 
conserver partout le mê me son, à remplacer parfois 
ces deux lettres par qu et gu, et d’autres fois, in ver- 

raison de l’identité deseraient
prononciation) p. ex. touca, toucher, toque, je tou­
che, agè n, ayons, ajas, [achas], ayez. Il suffit d’in­
diquer cette modification qui est de nature simple­
ment orthographique, et ne touche en rien à la 
conjugaison. Elle ne se produirait pas avec une 
orthographe rigoureusement phonétiquê



3) Au conditionnel, l’r suivie d'un i et précédée 
d’uneautre voyelle, disparaît dans la prononciation. 
On prononcera donc auyè i, j’aurais, aimayè i, j’aime' 
rais, sourtiyè i) je sortirais, viuyè i, je vivrais, ou en 
lodevois, auyo, aimayo, sourtiyo, viuyo.

IV . —  Conjugaisons vivantes, 
le conjugaison.

La Ire conjugaison comprend, avons-nous dit, 
ions les verbes dont l’infinitif est terminé en - a. 
Tous sont réguliers, à l’exception de anà 1 aller, 
dont la conjugaison sera donnée à part.

Les verbes en - a n’ont qu’une seule forme fon­
damentale (thè me) qui s’obtient en retranchant de 
l'infinitif la terminaison a. Les désinences verbales 
s’ajoutent directement à cette forme fondamentale.

V erbe PARLA, parler.
INFINITIF

Parler parl-a
Participes

parl-a

Parlant parlan parl-én
Pdrlé-lée sm. parlât m. parl-at

f. parl-ada f. parl-ada
pl.parlats pi. parlatch
parladas id, parl-adas
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*

Je parle

INDICATIF
Présent

parl-e parl-e
Tu parles parl-es parl-as
11 parle pari a pari a
Nous parlons par-làn par-làn
V ous parlez par-là s par-làs
Ils parlent par-lou(nj parl-ou

Je parlais
Imparfait

pari-ave parl-àve
Tu parlais pari-àves pari-à  vas
Il parlait parl-àva parl-àva
Nous parlions parl-avea, parí-avían parl-àven
V ous parliez par!-àves, parl-avias parl-àves
Ils parla’enl parl-àvou(n) parl-àvou

■>
Je parlai

Passé Défini

pari-è re parl-è re
Tu parlas pari-è res parl-è ras
Il parla parl-è t parl-è t
Nous parlâmes parl-è ren parl-è ren
V ous parlâtes pari-è res pari-è res
Ils parlè rent parl-è rou(n) pari-è rou

J*ai parlé
Passé  Indéfini

ai parlât ai parlât
etc.» etc., etc»
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Passé Antérieur

J ’eus parlé 
etc.,

aguè re parlât, agè re 
parlât etc.,

agè re parlât 
etc.,

J 'avais parlé
Plus-Que-Parfait

aviè i parlât avió parlât
etc o etc., etc

Je parlerai
Futur

parl-arai parl-arai
Tu parleras parl-aràs parl-aràs
Il parlera pari ara parl-arô
Nous parlerons parl-arén parl-arén
V ous parlerez parl-arés parl-arés
Ils parleront parl-aràn parl-arôu

J 'aurai parlé
Futur Antérieur

aurai parlât

*

aurai parlai
etc., etc., etc.,

Je parlerais

CONDITIONNEL
Présent

parl-ariè i parl-ariè
Tu parlerais parl-ariè s perl-arios
Il parlerait parl-ariè parl-ariè
Mous parlerions

•
parl-ariè n, parl-ariàni parLariàn

V ous parleriez parl-ariè s, parl-ariàs parl-ariàs
Ils parleraient parl-ariè n parl-ariôu



t
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Passé

♦

X

*

1

h>1J eémHudHBÜ fl

J 'aurais parlé
etc.,

auriè i parlât
etc.,

IMPÉRATIF

auriô parlât
etc.,

Parle pàrl-a pàrl-a
Parlons pari én parl-én
Parlez parNàs

SUBJONCTIF 
Présent

parl-às

Que je parle que purl-e que parl-e
Que tu parles que parl-es que parl-es
Qu'il parle que parl-e que parl-e
Que nous parlions que parl-én que parl-én
Q<_e vous parliez que pari-és que parl-és
Qu'ils parlent que parl-ou(n)

Imparfait

que par!-ou

Que je parlasse que parl-è sse que parl-è sse
Que tu parlasses que parl-è sses que pari è ssas
Qu'il parlât que parl-è sse que parl-è ssa
Que nous parlassions que pari-è ssen essian que parl-è sseu
Que vous parlassiez que parl-è sses,-essias que parl-è sses
Qu'ils parlassent- que parl-è ssou(n)

Passé

que parl-è ssou

Que j'aie parlé qu'age parlât qu’age parlai
etc. , etc., ÇtC.j



Plü s-Qü c-Parfait

Que j'eusse parlé qu'agè sse parlât
etc., ' etc,

(¡u’ajte parlât
etc.,

Verbes dont la voyelle radicale change selon 
la position de l'accent.

Pour fixer les idées, nous donnons ci-aprè s la 
conjugaison d’un des verbes dont la voyelle radicale 
varie selon qu’elle porte ou non l’accent tonique. 
On n’indiquera que les formes monlpelliéraines, 
celles du dialecte de Lodè ve n’en différant que par 
les terminaisons.

V erbe POURTA, porter
Radical

Atone Tonique

INDICATIF Présent
Je porîe

*
pórte «

Tu portes pè rtes «
Il porte párta «
Nous portons « pourtân
V ous portez « pourlàs
ils portent pàrtoun (i
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SUBJONCTIF
Que je porte 
Que tu portes 
Qu'il porte 
Quenousportions 
Que vous portiez
Qu’ils portent

que pórte 
que pôrtes 
que pórte

que pôrtouu

Présent
«

«  *
a

que pourtéu
que pourtés

Porte 
Portons 
Portez

IMPÉRATIF
porta

« pourtén
a pourtàs

Dans tous les autres temps, l'accent tonique se 
trouvant constamment sur la terminaison, la voyelle 
reste la mê me qu’à l’infinitif.

Imparfait

Je portais pourlàve

Futur

Je porterai pourtarài

Que je portasse que pourtè sse

Passé Défini

Je portai pourlè re 

CONDITIONNEL Pr. 
Je porterais pourtariè î 

PARTICIPES
Portant pourtàu 
Porté pourtat

Imparfait du SUBJONCTIF
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Verbe irrégulier ANA, aller

Ce verbe u'est irrégulier qu’au présent de l’indi­
catif et à l’impératif, dont une partie des personnes 
sont formées au moyen d’un radical différent.

INDICATIF Présent IMPÉRATIF
Je vais vau
Tu vas vas V a vai
Ii va vai, lod. vo
Nous allons anàQ Allons anón
V ous allez anàs
Ils vont van,lod. vôu Allez anas

Les autres temps sont réguliers :

CONDITIONNEL PrésentImparfait

J ’allais anàve J ’irais anariè i lod. anarlô

Passé Défini SUBJONCTIF Présbnt

J ’allai anè re Que j'atlle qu'atie

Futur Imparfait

J 'irai anarai Que j’allasse qu’anè sse

PARTICIPES
Allant anàn, lod. anén Allé anat,-ada
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2e conjugaison
La 2e conjugaison, comme on Ta déjà dit, com­

prend tous les verbes dont l’infinitif se termine en-i, 
à l'exception de veni, venir et de ses dérivés. Tous 
ces verbes sont réguliers; cependant, mottri, mourir, 
a conservé un participe passé de forme ancienne, 
mort. Il existe aussi des formes analogues pour les 
participes passés de doubrioxi droubi, ouvrir, et de 
coubri, couvrir, doubert et coubert, mais elles ne 
s’emploient plus que comme adjectifs ; dans la con­
jugaison, on se sert des formes réguliè res : doubrit, 
ou droubity coubrit. On dira p. ex., Violdoûbè rt, 
l’œ il ouvert, mais aviè pas encara droubit la 
bouca, il n’avait pas encore ouvert la bouche.

La conjugaison des verbes en -i repose sur trois 
formes fondamentales. La premiè re de ces formes 
est le radical mê me du verbe, obtenu en enlevant à 
finfinitifsa terminaison i, p. ex., souri-, de sourt-i, 
sortir, dourm-, de dourm-i, dormir, surç-, de sarc-i, 
repriser, espel-, de espel-i, éclore, eren , decren-i 
craindre etc.

Cette forme sert à constituer, outre l’infinitif, le 
participe passé, le futur et le conditionnel ; Ex : 

Part, passé sourl-it Futur sourt-irai Cond. sourt-iriè i
dourm-it 
sarc-it

dourm-irai 
sarc-irai

dourœ -iriê i
sûrc-iriè i

*. ¿i r .

■

, *

- ’ - i - -J  1 — w.•¿■TW
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La deuxiè me forme fondamentale s’obtient en 
ajoutant au radical la syllabe -iss- : elle sert à for­
mer le Présent et l’imparfait de l’indicatif, ainsi 
que les deuxiè mes personnes sing. et plur. de 
l'impératif, Ex. :

lad. Prés. 
sourL-iss-e 
dourm-iss-e 
saroiss-e

Imparfait 
sourt-iss-iè i 
dourm-iss-iè i 
sarc-iss-iéi

Impératif
sourt-is, sourt-iss-è s 
dourm-is, dourm-iss-è s 
sarc-is, sarc-iss-è s

La troisiè me forme est constituée par le radical 
augmenté de la syllabe - ig (u) Elle sert de base 
aux. temps suivants: Participe présent,, Passé 
défini, Présentât Imparfait du Subjonctif, ainsiqu’à 
la premiè re personnedu pluriel de l’impératif. Ex. :

Participe Présent
sourt-igu-én
dourm-igu-én
sarc-igu-én

Passé Défini 
sourl-i gu-è re 
dourmrigu-è re
sarc-igu-è re

Impératif
sourt-igu-én 
dourm-igu-én 
sarc-igu-én

Subjonctif Présent Subjonctif Imparfait

que sourt-igu-e 
que dourm-igu-e 
que sarc-igu-e

-igu-è sse 
-igu-è sse 
-igu-è sse



Les désinences verbales, caractéristiques des temps 
etdes personness’ajoutent réguliè rement aux formes 
fondamentales. Au Passé défini, au Futur, au Con­
ditionnel et auxdeux temps simples du Subjonctif 
ces désinences sont les mê mes que pour la premiè re 
conjugaison ; aux autres temps elles en diffè rent plus 
ou moins complè tement. Nous donnons ci - aprè s, 
comme modè le, la conjugaison du verbe tegïï, lire. 
Nous ne mentionnerons plus, à partir de main­
tenant, les temps composés dont la formation 
est suffisamment connue par les exemples déjà 
donnés,

V erbe LEGI, lire *
Monlpelliérain Lodévois

L ire
INFINITIF

teg-i leg-i

PARTICIPES
L isant 
Lu

leg-îgu-én 
leg-it, leg-ida

leg-igu-én
leg-git, leg-ida

Je lis 
Tu lis

leg-îss-e 
leg-iss-es

INDICATIF
Présent

legdss-e 
leg-iss-es
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Il lit 
Nous lisons 
V ous lisez
Ils lisent

Je lisais 
Tu lisais
Il lisait
Nous lisions 
V ous lisiez
Ils lisaient

Je lus
Tu lus 
Il lut 
Nous lûmes 
V ous Iules 
Us lurent

Je lirai 
Tu liras
11 lira 
Nous lirons 
V ous lirez 
Ils liront

leg-is 
legriss-è n 
leg-iss-è s 
leg-îss-ou(n)

leg-is 
leg-iss-è n 
leg-iss-è s 

. leg-iss-ou

Imparfait

leg-iss-iè i
leg-iss-iè s
leg-iss-iè
leg-iss-iè n, -iss-ian leg-iss-iàn
leg-iss-iè s, -iss-ias leg-iss-iàs 
leg-iss-iè n leg-iss-iôu

leg-iss-io 
leg-iss-iàs
ies-iss-iô

Passe Défini

leg-igu-è re 
leg-igu-è res 
leg-igu-è t 
leg-igu-è reu
leg-igu-è res 
leg-igu-è rou(n)

leg-igu-è re 
leg-igu-è res,-igu-è ras
leg-igu-è t
leg-igu-è ren
leg-igu-ê res
leg- igu-è rou

Futur

leg-irai leg-irai
leg-iràs leg-iràs
leg-ira * leg-irù
leg-iré n leg-iré n
leg-irés leg-irés
leg-irân leg-irôu



—  130 —

CONDITIONNEL
Présent

IMPÉRATIF

Je lirais leg-iriè i leg-iriè
Tu lirais leg-iriè s leg-iriè s
Il lirait leg iriè leg-iriô
Nous lirions leg-iriè n.-iriàn leg-iriàn
V ous liriez leg-iriè s,-iriàs leg-iriàs
Ils liraient leg-iriè n leg-iriôu

L is leg-is leg-is
L isons
Usez

leg-igu-én
leg-issè s

leg-igu-én
leg-iss-è s

SUBJONCTIF
* Présent *

Que je lise 
Que lu lises 
Qu'il lise 
Que u. lisions 
Que v* lisiez
Qu’ils lisent

que leg-igu-e 
que leg-igu-es 
que leg-igu-e 
que leg-igu-én 
que leg-igu-ê s 
que ieg-ig-ou(n)

que leg-igu-e 
que leg-igu-es 
que leg-igu-e, 
que leg-igu-én 
que leg-igu-és 
que leg-ig-ou

Imparfait

Oue je lusse
Que lu lusses

que leg-igu-è sse 
queleg-igu-è sses

que leg-igu-è sse 
que lej-igu- ta, -iju-mas
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Qu'il lût que leg-igu-è sse que leg-igu-è sse, igu-è ssa 
Que n* lussionsque leg-igu-è ssen que leg-igu-è ssen 
Que v. lussiez queleg-igu-è sses que leg-igu-è sses 
Qu’ils fussent que leg-igu-è ssou(n)que leg-igu-è ssou

3e Conjugaison
(Conjugaison morte]

La troisiè me conjugaison ne comprend qu’un 
nombre restreint de verbes, et ce nombre, mê me, 
tend à diminuer. Non seulement, ainsi qu’on l’a 
signalé plus haut, tous les verbes en-¿ (sauf veni et 
ses dérivés) ont adopté les formes de la 2e Conj., 
alors que quelques uns d'entre eux suivaient dans 
l'ancienne langue d'Oc, et suivent encore dans cer­
tains dialectes modernes, celles de la troisiè me (1) 
mais plusieurs verbes dont l’inOnitif se terminait 
primitivement en-e, ont aussi changé de conjugaison 
ou sont en train de le faire. On dit, par exemple, 
creni, craindre, deslreni, rendre étroit, vend, vain­
cre, jougni, joindre, plani, plaindre, au lieu de 
cregne,deslregne, venere, jougne, plagne. An lieu 

(1) On dit encore, en provençal, cueree, je couvre duerbe, 
j'ouvre, sente, je sens, serve, je sers, more, je meurs, de 
curbi, durbi, senti, servi, mouri, au lieu du languedo­
cien cubrisse, durbisse, sentisse, servisse, mourisse, etc.
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de cregne et creni, le lod. dit crenlè t̂  mot nouveau 
formé sur le subs. crè nta.

Les désinences personnelles de la troisiè me con­
jugaison sont les mê mes que celles de la deuxiè me, 
mais la maniè re dont ces désinences s’adaptent au 
radical verbal donne lieu à diverses particularités. 
En outre, quoique une tendance visible vers l’uni- 
lormité se fasse sentir dans cette classe de verbes 
comme dans l’ensemble de la conjugaison langue­
docienne, il subsiste encore un assez grand nombre 
de formes dérivées directement de formes latines, et 
qui, bien que constituées réguliè rement d’aprè s les 
lois phonétiques de la langue, présentent, par rap­
port à l’ensemble de la conjugaison, une apparence 
irréguliè re.

Pour nous reconnaître au milieu de la variété de 
cette conjugaison, nous devrons distinguer plusieurs 
classes qui seront, en général, caractérisées parla 
finale du radical, c’est-à-dire par le son qui précè de 
immédiatement la terminaison de l’infinitif. Toutes 
les classes seront groupées en deux grandes catégo­
ries, selon que la conjugaison des verbes qui les 
composent repose sur une forme fondamentale 
(thè me) unique ou sur plusieurs.

La premiè re catégorie comprend un certain nom-
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de verbes en -re, tels que batre, battre, perdre, 
vendre, dans lesquels les désinences verbales s’ajou­
tent immédiatement au radical, de sorte que Ton a : 
passé déOni tbalè re, perderé, vendè re; participe 
passé: batul, perdut, vendue.

La deuxiè me catégorie comprend les verbes qui 
se conjuguent au moyen de deux formes fondameu- 
mentales; l'une, semblable au radical verbal, sert à 
former le préseetet l'imparfait de l’indicatif, les deu­
xiè mes personnes sing. et [dur. de l’impératif, le 
futur et le conditionnel, l’autre, obtenue en ajoutant 
au ra lirai un g dur (-gu-) forme les deux partici­
pes, le passé défini, la le pers. pL de l’impératif et 
les temps simples du subjonctif ; on a, p. ex. ¡en­
guere, je lins, len-gul, tenu, de ten-e, di-guè re, je 
dis (p. déf.), di-guen, disons, etc. Dans un certain 
nombre de verbes de cette catégorie, le radical se 
dédouble, de maniè re que la premiè re forme fon­
damentale se présente sous deux aspects distincts, 
l’un se rencontrant au présent, à l’imparfait et à 
l’impératif, l'autre, au futur et au conditionnel. 
Ces deux aspects du radical correspondent parfois à 
deux formes d'infinitif qui ont existé autrefois, ou 
mê me, qui coexistent encore actuellement. Par 
exemple, le verbe vouloir possè de un triple infinitif,
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voulé, von dre et vourre ; la premiè re forme donne 
le présent rôle, je veux, l'imparfait voluiéi  ̂je vou­
lais, tandis que les derniè res forment le futur, 
voudrai et vourrai, et le conditionnel, voudriè i et 
vourriè i. Dans veire, (fut. veirai}, le radical ves-, 
qui donne le prés, uest’, l’imp, vesiè iy appartient à 
une seconde forme d’infinitif vese, qui existait dans 
l'ancienne langue (vexer) et qui est encore usitée 
actuellement dans les dialectes du Languedoc occi­
dental.

Nous allons donner d’abord, à titre de modè les, 
la conjugaison complè te de deux verbesappartenant 
respectivement àcbacune des deux catégories* Nous 
donnerons ensuite les formes principales des autres 
verbes eu indiquant les particularités que présentent 
quelques uns d’entre eux, notamment en ce qui 
concerne le participe passé et l’impératif, ces deux 
temps échappant parfois à la rè gle générale.

Modè le de conjugaison d'un verbe de la le Catégorie 
V erbe RENDRE, rendre. —  Forme fond. rend-. 

Mon Ipel Itéra in Lodévois

INFINITIF
Rendre rè nd-re rè nd-re
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Rendant
PARTICIPES 

rend-én rend-én
Rendu >-due rend-ut, -uda rend-ut, -uda

«
Je rends

INDICATIF
PRÉSENT

rè nd-e rè nd-e
Tu rends rè nd-es rè nd-es
Il rend rè n (d) rè n(d)
Nous rendons rend-è n rend-è n
V ous rendez rend-è s rend-è s
Ils rendent rè nd-ou(n) rè nd-ou

Je rendais
Imparfait

rend-iè i rend-iè
Tu rendais rend-iè s rend-iè s
Il rendait rend-iè rend-iè
Nous rendions rendiè u, rend-iau rend-ian
V ous rendiez rendi-è s, rend-ias rend-ias
Ils rendaient rend-iè n rend-iè u

Je rendis
Passé Défini 

rend-è re rend-è re
Tu rendis rend-è res rend-è ras,-è res
Il rendit rend'è t rend-è t■
Nous rendîmes rend-è ren rend-è ren
V ous rendîtes rend-è res rend-è res
Us rendirent rend-érou¡n) rend-crou
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Je rendrai
T ü  rendras
Il rendra 
Nous rendrons 
V ous rendre z 
Ils rendront

Je i end rais 
Tu rendrais
Il rendrait
Nous rendrions

V ous rendriez

Ils rendraient

Rends
Rendons 
Rendez

Que je rende 
Que ta rendes

Futur

rend-rai rend-rai
rend-ràs rend-ras
rend-rà rend-rà
rend-ré n rend-rén
rend-rés rend-rés
rend-ran rend-àu

CONDITIONNEL
rend-riè i rend-riô
rend-riè s reod-riôs
rend-ri è rend-rià
rend-riè n, rend- rend-riaa

[rian
rend-riè s, rend- rend-rias

[rias
rend-riè n rend-riou

IMPÉRATIF
rè n(d) rend
rend-én rend-én
rend-è s rend-è s

SUBJONCTIF
Présent

que rè nd-e que rè nd-e
que rè nd-es que rè nd-es
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Que n. rendions 
Que v. rendiez 
Qu’ils rendent

Que je rendisse 
Que lu rendisses

Qu’il rendit

que rè ni-e 
que rend’én 
que rend-és 
que rè ud-ou^n)

Imparfait 
que rend’è sse 
que rend-è sses 

que rend-è sse

querè nde, que renda* 
que rend-én 
que rend-és 
que rè nd-ou

que reud-è sse 
que rend-è sses, rend-

[è ssas
que reud-è sseî rend- 

|essa 
que rend-è ssen 
que rend-è sses

Que n. rendissions 
Que v. rendissiez 
Qu'ils rendissent 

que reud-è ssen
que rend-è sses
que ren è ssou(n) que rend-è ssou

Mo elé de conjugaison d'un verbe delaSeCalégorie.
V erbe TÈNE, tenir. —  Forme fon. Ia tè n- ten(J (u).

INFINITIF
Tenir tè n-e

PARTICIPES

tè n-e

Tenant len-gu-én len-gu-én
Tenu,tenue Len-g-ut,-uda

INDICATIF
Présent

Len-g-uC-uda

J e liens tè n-e tè n-e
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Tu tiens tè n-es tè n-es
Il tient tè u tè n
Nous tenons ten-è n ten-è n
V ous tenez ten-è s ten-è s
Ils tiennent tè n-ou(n)

Impabfait

tè n-ou

Je tenais ten-iè i tè n-iô
Tu tenais ten-iè s ten-iè s
Il tenait ten-iè ten-io
Nous tenions ten-iè n, ten-iau ten-ian
V ous teniez ten-iè s, ten-ias ten-ias
Ils tenaient ten-iè n

Passé Défini

ten-iôu

Je tins ten-gu-è re (1) ten-gu-è re
Tu tins ten-guè -res ten-gu-è res,-è ras
Il tint te n-gu-è t ten-gu-è t
Nous tînmes teu-gu-è ren ten-gu-è ren
V ous tintes ten-gu-è res ten-gu-è res
Ils tinrent ten-gu-è rou(n)

Futur

ten-gu-è rou

Je tiendrai ten-d-rai(2) ten-d-rai
Tu tiendras ten-d-ras ten-d-ras

(Il -gu- équivaut ici à une simple coasonne (g dur). 
(2) -d- est une lettre euphonique résultant du contact 

de  et de r.
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CONDITIONNEL

II tiendra ten-d-ra ten-d-rô
Nous tiendrons ten-d-rén ten-d-rén
V ous tiendrez ten-d*rés ten-d-rés
Ils tiendront ten-d-ran ten-d-rôu

Je tiendrais ten-d-riè i ten-d-rio
Tu tiendrais teu-d-riè s ten-d-rîôs
Il tiendrait ten-d-riè ten-d-riô
Nous tiendrions tea-drTiè n, ten-d- ten-d-rian

V ous tiendriez
[rian

lea-d-riés, ten-d- ten-d-rias
*■

ils tiendraient
[rias

ten-d-riè n ten-d-rîôu

Tiens
IMPÉRATIF

tè n tè n
Tenons ten-gu-én ten-gu-én
Tenez ten-è s Len-è s

Que je tienne

SUBJONCTIF
Présent

que tè n-gu-e que tè n-gu-e
Que Lu tiennes que lè n-gu-es que tè n-gu-es
Qu'il tienne que tè n-gu-e que tè n-gu-e, lè n

’Qee n. tenions que ten-gu-én que ten-gu-én
Que v. teniez que len-gu-és que ten-gu-és
Qu’ils tiennent que tè n-g-ou(u) que tè n-g-ou
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Imparfait

Que je dusse 
Que tu tinsses

Qu'il dut

Quen. tinssions 
Que v. tin isiez 
Qu'ils tinssent

que ten-gu-è sse 
que ten-gu-è sses

que teu-gu-è sse

que ten-gu-è sseu 
que teii-gu-è sses 
que teu-gu-è ssou(n)

que ten-gu-è sse 
que ton— gu— è sses, 

[ten-gu-è ssas
quelen-gu-è sse, tcn-

[gu-è ssa
que Leti-gu-è sseii 
que ten-gu-è sses 
que ten-gu-è ssou

V erbes de la Iro Catégorie

La Ire catégorie (type rendre) comprend les ver­
bes dont rinfinitif est terminé par la syllabe -re 
précédée d'une consonne, Les plus usités d’entre 
ces verbes sont les suivants :

Atendré̂ attendre (I), batre, battre, entendre. 
entendre (2), perdre, perdre, roumpre, rompre, 
vendre, vendre, se conjuguent exactement sur le 
modè le de rendre. Les formes fondamentales sont: 
atend-, bal-, entend-, perd-, roump-.vend-,

Métré, mettre, se conjugue aussi réguliè rement,

(1) J ííenárf se rend aussi souvent par espera.
(2) On dit aussi plus correctement, quoique moins 

réquemmeut, ausi.
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sauf au participe passé, pour lequel s'est conservé 
une forme ancienne mes, fem. messa.

Remarque. —  Les verbes entendre, perdre, 
rendre, roumpre, vendre, métré, dans la partie 
orientale du territoire montpelliérain, et notamment 
à Lunel, forment leur passé défini suivant le type 
de la deuxiè me catégorie : eniendfiguè re, perde- 
guè re, rendeguè re, roumpeguè re, vendeguè re, 
meteguè re. Cette particularité rapproche le parler 
en question du provençal où elle se présente égale­
ment.

Saupre, savoir, et reçaupre, recevoir, présentent 
de nombreuses particularités. Nous donnons ci- 
dessoufi les formes nécessaires pour connaître com­
plè tement leur conjugaison.

Saupre.—  Part. prés, saebén, Part. pas. saebut, 
sagut, saupegut. —  Ind. prés., Save, saves, sap, 
savon, savè s, savou(n). —  Impar/, saviè i, lod. 
saviô. —  Pas. déf., saebè re. —  Fut., sauprai, 
Cond., saupriè i, lod. saupriô. —  Impér., saches, 
lod. sacha ; saebén ; saebés, lod. sachas. —  Subj. 
prés., que sache. —  lmp., que sachè sse.

Reçaupre. —  Inf., reçaupre, recebre. —  Part, 
prés., reçaehéu, reçaguén. —  Part, pas., reçagut, 
reçaupegut. —  Ind. prés., receve. —  3e person.
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reçaup, reçap. —  lmp., receviè i, lod. receviô. —  
Pas. dè f., reçacbè re. reç.aguè re. —  Fut., rê çauprai. 
Coud., reçaupriè i, lod. reçaupriô.—  lmp., reçaup, 
lod. reçàcha ; reçachén ; reçaguen ; recevè s. lod. 
reçacliés. Subj. prés., que reçache,que reçague. —  
lmp., que reçachè sse, que reçaguè sse.

V erbes de la 2e Catégorie

La 2e catégorie comprend : les verbes en -re 
dans lesquels cette terminaison est précédée d’une 
voyelle, tous les verbes en -e (atone}  et en -é, enfin, 
les quelques verbes en qui suivent encore la 
3e conjugaison.

Ainsi qu'il a été indiqué plus haut, nous répar­
tirons ces verbes en plusieurs groupes, distingués 
par la lettre qui précè de la terminaison.

1er Groupe. —  V erbes en-e ou précédés d’une 
nasale, prè ne, lene, vent et ses composés, deveni, 
revenirte. Se conjuguent exactement suivant le 
modè le donné ; possè dent deux formes fondamen­
tales :

Io ’pren-, tè n-, ven-.
2° preng(u)-, teng(u)-, veng(u)-.
La premiè re forme prend un d euphonique devant
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l1/’ des terminaisons du futur et du conditionnel. 
Le verbe preñe a conservé un participe passé de 
forme ancienne prè s, fem. presa.

A ce groupe se rattachent les verbes en -gne, tels 
que cregne, craindre, deslregne, rendre étroit, 
joug nejoindre, lesquels, ainsi qu’on l’a remar­
qué précédemment, sont ordinairement remplacés 
par des formes appartenant aux autres conjugaisons 
(créai ou créala, destregni, jougni, etc..

2e Groupe. —  V erbes 
consonne, en -aire, -e-ire et

Infinitif Part . pass.
Pren-e prè s
V en-i ven-gut
Jou-gne jouu-gut
Passé défini Futur

pren-guè re pren-d-rai
ven guè re yen-d-rai
joun-guè ie joun-d-rai

InD.PRÉSENT

pren-e
vè o-e 
jou-gue
Impératif

pren, pren-gucn, pren-è s 
vè o-i, venguen, ven-è s
joun,joun-guén,jouguè s 

en -ire précédé d'une 
-oire.

Ont trois formes fondamentales: Io *i-, -ai-, 
-ei-, -oi-, 2° -is-, - as-, -es-, -os-, 3° -ig{u}> -ag(n)y 
~eg{u). Cependant quelques verbes à diphtongue 
construisent la 3e forme sur la 2e et non sur le 
radical, de sorte que celte forme est ei\-aseg(u),
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-eseg{ )~, -ouseg(u)~ . Dans plusieurs verbes de ce 
groupe la formation du participe passé et celle des 
personnes de l’impératif s’écartent des rè gles géné­
rales.

Dire. —  Part, pas., dich.—  Ind. prés , dise.—  Pas, 
def., diguè re.—  Fut., dirai.—  hnp,, diga,digüén, digas. 

Dire. —  Part, pas,, ris. —  Ind. prés., rise> —  Pas, 
dé/\, riguè re.—  Fut,, rirai.—  lmp., ris, riguén, risè s. 

Sw/ire. —  Part, pas., sufit,—  Ind. prés., snfise. —  
Pas. déf., suflguè re. —  Fut., sufirai. —  lmp., sufis, 
suilguén, -gués.

faire. —  Part, pas., vist. —  Ind, prés., vese. 
3e p. vei.—  Pas. dé/., veguè re, vejè re.—  Fut., vei rai.—  
lmp., vei; veguén, vejè n, vejan-, vesè s, vejas.

Plaire —  Part, pas , plasegut. —  Ind. prés., piase, 
3e p. plai. —  Pas. déf., plaseguè re. —  Fut., plairai. —  
lmp., plai, plasegueii, plasè s.

J aire (se) (1) se coucher.—  Part, pas., jagut.—  Ind. 
prés., jase, 3 p. jai.—  Pas. dé/.,jaguè re.—  jairai.
—  lmp., jai, jaguén, jasè s.

Traire, lancer. —  Part pas., trach. —  Ind. prés., 
trase, 3®  p.irai.—  Pas. déf., Lraguè re (2) —  Fut., trai­
rai.—  J mp., irai, traguén, Irasè s.

(t) Se jaire est le plus ordinairement remplacé par 
s'ajassà.

(2) En lodevois, on dit aussi traseguè re.
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Ordre (croire). —  Pari, pass., cresegut.—  Ind 
prés., crese, 3 p. crei. —  Pas. dê f., creseguè re (I). —  
Fut., creirai. —  lmp., crei, creseguén. cresè s.

Coire (cuire). —  Part, pas., quioch.—  Ind. prés., 
cose. 3 p. coi. —  Pas. déf., coseguè re(2). —  Fut., coui- 
rai. —  lmp., coi. couseguén, cousè s.

Leverbe mous0, loti, mouise, traire, se conforme, 
sauf à l’infinitif et aux temps qui se forment direc­
tement sur lui (fut, et condj, à l'un des types 
précédents (3e forme en -segu-).

Montp.—  Inf., mousc.—  Part, pas., muusegüt. 
—  Ind. prés., mouse, 3e pers. mous. —  Pass. dê f., 
mouseguè re.—  Fut, mouserai.—  lmp , mous, 
mouseguen, mousè s,

Lon.—  mouise, moulsegul, etc.* •

Le verbe faire se conjugue en partie sur le 
modè le de traire, mais les temps correspondant aux 
le et 2e formes fondamentales présentent plusieurs 
irrégularités. V oici d’ailleurs les éléments essentiels 
de la conjugaison de ce verbe :

(1) En lodevois, on dit aussi, mais plus rarement, 
creguè re.

(2) Lodévois : coguè re.
10
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J f. fai-re. Part. prés, fa-guén. Pas. fach. 
Indic. prés. Fau, (as, fa (lod. fo), fas-è n, fas- 

è s, fan, (loó. fóu).
lmp. fas-iè i, lod. fas-iô. Passé déf., fa-guè re.—  

Futur, fa-rai.
Coud. Fa-riè i, lod., fa-riô. —  lmp. Fai, fa-guén,

fa-sè s.
»

Subj, prés,, Que fa-gue. Imp,, que fa-guè sse. 

3e Groupe. —  V erbes en précédé d’une des 
diphtongues -eu, iu, ôu, A V indicatif présent (sauf 
à la 3e personne) et à l'imparfait, l'«  de la diphton­
gue redevient v. Il n’y a en réalité que deux 
formes fondamentales :

1° -iw- (¿V -), bu- (-Ô V -), 2° -¿ÿ fu)-,
-ig{u)-, -og(u)*,

Heure (1). —  Part, pass,, begut.—  Ind. prés., beve, 
3e p. beu. —  Pas. déf., beguè re. —  Fut., beurai. —  
lmp., beu, beguén, bevè s.

Heure (2).—  Part, pas., degut. —  Ind. prés., deve, 
3e p. deu. —  Pas. déf,, deguè re.—  Fut., deurai.—  
lmp., deu, deguéu, devè s.

Escriure.—  Part, pas,, escrich.—  Ind. prés,, escrive,

(1) LodevoiS) biure, biguè re. bigut, etc.
(2) Lodevois, diure, dibe, dibiè re. dibut, etc.
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3ep. escriu.—  Pas. déf, escriguè re.—  Fut., escriurai. 
lmp , escriu, escriguén, escrivè s.

Plàure.—  Part, pas., plogul, plougul. —  Ind. prés., 
plàu(l).—  Pas. déf., ploguè t, plouguè t.—  Fut,, plôurà. 

4e Groupe. — V erbes en -aisse, -eisse, -ouisse. 
Ces verbes n’ont normalement que deux formes 
fondamentales, la 1re en -ais-, -eis-, -ouïs-, la 
2e en -asq, -esq, -ousq- (-asqu-, -asc-, etc.), mais 
plusieurs irrégularités sont causées par l’influence 
des autres types de conjugaison ou par celle du 
français.

é

«

Naisse (naître).—  Part, pas., nascut.—  Ind. prés., 
naisse, 3e p. nai (s). —  Pas. déf., nasquè re.—  Fut., 
naisserai (naîtrai). —  lmp., nai(s), naissen, nasquen ; 
naissè s, nasquè s.

Paisse (paître). —  Part, pas., pascut. —  Ind. prés., 
3e p. pai(s).—  Pas. déf., pasquè l (paisseguè t). —  Fut., 
paissera.—  lmp., pai (s), paissè s.

Creisse (croître).—  Part, pas., crescut.—  Ind.prés., 
creisse, 3e p. crei (s).—  Pas.déf., cresquè re (creisseguè re). 
Fut., creisserai (creitrai, croirai). —  lmp.» crei(s), 
cresquén, creissè s.

Partisse [paraître).—  Part, pas., parescut (pareigut). 
—  Ind. prés., pareisse. —  Pas. déf., paresquè re (parei- 

(I) Imparfait i Plouviè , tod. plouviô.
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guè re).—  Fut , pareisserai (pareitrai).—  lmp ,̂ Parei(s), 
paresquén, pareigueu, pareissè s.

Counouisse (connaître).—  Part, pas., counougut. —  
//îîZ. prés., counouisse.—  Pas. déf., counouguè re. —  
Fut., counouîtrai. —  lmp., counoui (s) -iguén, -issè s. 

Lod. —  couneisse, counescut, couneisse, counesquè re, 
couneisserai, couneis, counesqueo, couueissè s.

Le verbe vivre, vivre, a deux formes fondamen­
tales, viu- (w-) et visq-. La premiè re se rapporte 
au 3e groupe, et la derniè re au 4e.

Fiur¿?. —  Part, pas., viscut.—  Ind. prés., vive, 
3e p. viu.—  Pas. déf., visquè re. —  Fut., viurai. 
lmp. viu, visquen, vivè s.

5e Groupe. —  Ne comprend qu’un petit nombre 
de verbes en -dure. La diphtongue ôu, provenant 
de ov ou de ol, se conserve à tous les temps, sauf 
devant une voyelle et daos quelques autres cas oüt 
en lodevois, l’Z primitif réparait, transformé en r. 

Dbure (s¿), (avoir du mal). —  Part, pas., dougut. —  
Ind. prés., dote, 3e p. dôu. —  Pas. déf.t douguè re. —  
Fut., dàurai. —  Imp., déu, doulén, doutés. 

Lod. dorre, dourgul, dourguè re, dourrai, dorga, dour- 
guéu, -gués.

Màure- (mouvoir). —  Part, pas., méugut —  Ind. 
prés., inove, 3e p. méu.—  Pas. dé/., môuguè re. —  Fut. 
rnourai. —  lmp., méu, mè uguéu, mouvè s.
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M ure (moudre). —  La conj. de ce verbe, en montp. 

est identique à celle du précédent.
Lod. mourgut, mole, mourguè re, mourrai, mou,morga, 

mourguén, gués.

6e groupe. —  Comprend les verbes vouloir, tîa- 
loir. falloir (unipersonnel) p̂ouvoir, dont l'infinitif 
présente des formes multiples ;

V ouloir: vouU, voudre, rouvre (lod.)
V aloir : vaure, vaudre, varre (lod.)
Falloir ; calé, caure, caudre.
Pouvoir : poudé, pourre, poudre.

Les formes en -e, communes aux deux dialectes 
sont les moins employées avec les verbes vouloir et 
pouvoir. Celle de ce dernier verbe, poudé, est prin­
cipalement usitée à titre de substantif, lou poudè , 
le pouvoir.

La conjugaison des verbes vouloir, valoir et falloir, 
correspond, d’une façon générale, à celle du premier 
groupe, mais la présence d'une l à la fin du radical 
donne lieu à plusieurs particularités. En effet, celte 
consonne se vocalise en u ou disparait dans le dia­
lecte montpelliérain, devant une terminaison com­
mençant par une autre consonne, tandis qu’en lodc- 
vois, elle se change en r. La diversité des formes de

I

J
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l'infinitif a pour conséquence naturelle une sembla­
ble variété au futur et au conditionnel.

Le verbe pouvoir peut former son passé défini et 
les autres temps appartenant au mê me type d’aprè s 
le modè le du deuxiè me groupe, ou d'aprè s eelui 
du quatriè me.

La conjugaison des quatre verbes du sixiè me 
groupe présentanld'assez nombreuses différences en 
montpelliéraio et en lodévois, nous donnerons suc­
cessivement les formes des deux dialectes.

Montpellier  ain

Voulé, etc. —  Ind. prés., vole, vos, vôu. —  Pas. 
déf., vouguè re.—  Part, pas., vougut. —  Fut., voudrai.
—  Imp., vogues, vouguén, vougués.

Vale, etc. (1). —  ind. prés., vale, vales, vau. —  Pas. 
déf., vauguè re.—  Part. pas., vaugut. —  Put. vaudrai, 
vu urai.

Calé, etc.—  ind. prés,, 3 p., eau. —  Pas.déf., cauguè t.
—  Fart, pas,, caugut. —  Fut., caudrà. caurà.

Poudé, etc. —  Ind. prés., pode, pos, pot. —  Pas. déf., 
pouguè re, pousquè re. —  Part, pas., pougut, pouscut. —  
Fut., poudrai, pourrai.—  lmp., pogues, posques, pou- 
guén, pousquén ; pougués, pousqués.

(1) La conjugaison de valé se confond, dans le langage 
courant, avec celle de voulé.
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Vourre. —  lnd. prés., vole, vos, vol. —  Pas. dè f., 
vourguè re. —  Part, pas,, vourgul.—  Put., vourrai, 
voudrai. —  lmp., vorga, vourguén,-rgués.

Varre. —  lnd. prés., vale, vales, val. —  Pas. dcf., 
varguè re.—  Part, pas., vargut.—  Put., vaudrai, varrai. 

Calé, carre. —  lnd. prés., 3 p. cal. —  Pas. dcf., 
carguè t,—  Part, pas., carguL—  Put., carré, caldré. 

Pourre. —  lnd. prés., pode, podes, pot.—  Pas. déf., 
pousquè re —  Part, pas., pouscut. —  Put., pourrai.—  
lmp., posea, pousquén,-squés»

Remarque générale. —  Comme il a déjà été dit, 
les verbes delà troisiè me conjugaison dont le radi­
cal contient un o dans sa derniè re syllabe quand 
celle-ci porte l’accent tonique, changent cette voyelle 
en oudans toutes les formes où l'accent passe sur la 
terminaison. C’est ainsi que Ton dit: cose, je cuis 
cousè n, nous cuisons, couseguè re, je cuisis, po­
des, tu peux poudè s, vous pouvez, poudiè , lod. 
poudià, il pouvait, vàle, vos, vol, (lod.), voulcn, 
voulè s, ud/ou,je veux, tu veux, etc.

V - Différentes espè ces de verbes

Les différentes espè ces de verbes, neutres, passifs 
réfléchis, unipersonnels, n’offrent, en languedocien,



rie  de particulier. Certains verbes, il est vrai, 
appartiennent, dans les deux langues, à des catégo­
ries différentes, sont, par exemple, actifs en lan­
guedocien et neutres en français, (ai loumbal moun 
capè l'jaï laissé tomber mon chapeau,enfant 
sembla soun paire, cet enfant ressemble à son pè re) 
ou bien sont réfléchis en languedocien sans l'ê tre en 
français; mais ces particularités concernent le lexi­
que et non la grammaire. Quant à la conjugaison 
des verbes passifs et des verbes pronominaux, elle 
est exactement la mê me qu’en français, sous réserve 
de ce qui a déjà été dit relativement à la conjugaison 
du verbe ê tre (sa filha es estada causida, sa fille a 
été choisie, aqueles oustaussoun estais venduls, ces 
[liaisons ou1, été vendues), et de l’emploi abusif du 
pronom se à la premiè re personne du pluriel dans 
les verbes réfléchis (s^ trufan das autres, nous nous 
moquons des autres).
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CHAPITRE V I

L es mots inv ariables.
I

I. —  L’Adv erbe

a)-Adverbes de lieu

Ces adverbes répondent aux questions ounle? où ? 
d'ounle? d’où ?

Ounle, en mê me temps qu’adverbe interrogatif, 
est aussi adverbe et pronom conjonctif, comme dans 
les phrases suivantes : lou pals ounle sè n, le pays 
où nous sommes, la vila d'ounle ven, la ville d’où 
il vient.

Les pronomset ne jo îeut également le rôle 
d’adverbes de lieu, comme en français y et en. Ex. 
Anàs à l'Esplana la? vous allez à 1 Esplanade-Oi, 
ié vau ; oui, j'y vais,-ïV àni, nen vene ; non, j'en 
viens. De mê me que ces mots, en temps que pro­
noms, remplacent souvent les pronoms conjonctifs, 
ainsi qu’on I a expliqué précédemment (chap. IV , 
£  IV ), comme adverbes, ils remplacent parfois, dans 
les mê mes conditions, l’adverbe conjonctif ounle. 
Ex. . lou vilage que i'es nascul, le village où il est



é, Lou mas que nen vè noun, la ferme d’où ils 
viennent.

Les autres adverbes de lieu se correspondent en 
général, deux par deux, avec des significations oppo­
sées.

Û ZCÎ, aiçai, ici aqui, alai, allai, là
dfdi/w, dedans cte/ora, dehors

dessus de jouta, \<A.dejousl, dessous
amou (t), en naul, en haut aval, en bas 
auprè s, proche t auprè s, prè s lionl, loin 
p rtout, partout pa'n Hoc, nulle part
endacon, quelquepart

Avec les mots çai et lai, on forme un assez grand 
nombre d’autres adverbes indiquant la position de 
l’objet dont on parle par rapport à la personne qui 
parle, tels sont :
alcalin, de ce côté-ci (mais plus loin)
aiçamou il), lod, inçamou \l), ailamou (l) là-haut 

ici (en haut)
aïçaval lod. inçaval, ici (en bas) ailaval, là-bas
ençai, de ce coté-ci entai, de ce côté là
en decaí, en deçà en delai, au delà

forme aperaqui, là-bas.
L 'adverbe aqui s’emploie ordinairement seul avec 

le sens du français voici, voilà ; p. ex., Aqui lou



falou, voilà le facteur. Cependant, on emploie aussi, 
quoique plus rarement, des locutions composées sur 
le modè le du français, vejaici, vejaqui, Les deux 
parties de ces expressions ont conservé mieux qu'en 
français leur valeur distincte, carón trouve, p. ex. 
veja l'aqui, le voilà.

b) Aiverbes de temps.

Ces adverbes répondentàlaquestion: Quoura,cou­
va? quand ? Les plus fréquemment employés sont : 

loi, aujourd’hui.- 1er, hier,- Deman, demain- 
Loulendeman, Cendeman, le lendemain.- Anioch, 
celte nuit, ce soir.

.4ra, maintenant.- Aulrafés, aulrasfés, autres- 
cops, autrefois.- Alor, alado un, alors.- D'ara en 
lai, d'ara en avans, dorénavant, d'aqueta oura en 
lai, à partir de ce moment. - Loung-tems (pr.loun - 
tén), longtemps.

Toiyowr, toujours.- Souvén,souventas fés, sou­
vent.- Quauquas fés, de fés que ta, lod. quauques 
colch,decotchqueio, quelquefois.- Jamat, jamais. 
De counlùnia, lod, adaré, sans interruption.- En­
cara, encore, lod. incara. - Pa'ncara, pas encore. 

Davans, avant, auparavant.- Pioi, puis, ensuite.- 
Enfin, enfin. - Tourna, de nouveau.
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Ex. : Lou diable me croque se tourna me maride, le 
diable me croque si je me marie de nouveau, si je me 
remarie.- Aquí tourna las ouras que sonoti, voilà de 
nouveau les heures qui sonnent.

Leu, tôt, bientôt.- Toulara, bientôt*- Talè u, aus­
sitôt - 7’oui-escàs, il n’y a qu'un instant, à peine.- 
Tard, tard.- D'oura, de bonne heure.
Ex. : Es estada fourmada d'oura au trabal, elle a été 
formée de bonne heure au travail.I *

c)- Adverbes de quantité,

L ’adverbe interrogatif de cette catégorie est 
quan(t) ? combien. Les autres adverbes de quantité 
sont : * T • ■

Foça, lod. pla, beaucoup, trè s.- Pau(c], peu- 
7ro(p), trop.- Prou, assez - Caire, guè re.- Ges de, 
pas de.- Tan(l), tant (exclamatif). 
Mai, pu {s), plus.- Me (s), moi s.-Autan, tan(t), si, 
aussi, autant.-

Daumai daumai, dounmai dounmai. 
plus plus.

Ex. : Daumai anan, daumai valen, plus nous allons 
plus nous valons. Æ ounwim h’roun la garganta, doun- 
mai canta, plus on lui tire la gorge, plus elle chante 
(Devinette populaire sur la cloche).



Les a verbes de quantité peuvent s’employer 
devant les substantifs. Ils sont alors, à l’exception 
de foça, suivis de la préposition de, et constituent 
ainsi des espè ces d'adjectifs déterminatifs de quan­
tité. (Dans certaines langues romanes ainsi que dans 
quelques dialectes languedociens, quelques uns de 
ces mots sont de véritables adjectifs, s accordant avec 
le nom qui suit). Ex. :

Quant aves d'enfants? Combien avez-vous d’en­
fants.- Unajouina filha duavi. prou de bé, duavi.  
pau de bét une jeune fille qui avait assez de bien, 
qui avait peu de bien.- Va pas gaire devi adueste 
an, il n’y a guè re de vin cette année.- la pas ges 
d'aubres dins vostre pals, il n'y a pas d’arbres dans 
votre pays.- Lou loup du'avi. raubal tant de fedas, 
le loup qui avait enlevé tant de brebis.

Aprè s foçu, beaucoup, la préposition de ne s'em­
ploie pas. Ex. : Avie V  esprit pu fi due lou de foça 
Gascous. il avait l’esprit plus fin que celui de beau­
coup de Gascons. Mais aprè s pla, employé avec la 
môme signification en lodévois, la préposition s’ex­
prime : 4 pas pla de bounur, il n’a pas beaucoup de 
bonheur.

Foça, en rnontp. pla, en lod., correspondent aux 
adverbes français trè sy fort, bien; ils peuventainsi se
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trouver devant un adjectif ou devant un autre ad­
verbe, p, ex, ; Es foça bona, es pla bouna, elle est 
trè s bonne.-Foça raramen,pla raramen, trè s rare­
ment*- Soun foça mai riches, pla pus riches due 
nautres, ils sont bien plus riches, beaucoup plus 
riches que nous.

L 'usage de mai, pus, mens, etc. dans la forma­
tion des degrés de comparaison des adjectifs a déjà 
été indiqué. (V oir cbap. III, §  III). Ces adverbes 
peuvent aussi ê tre suivis d’un substantif auquel ils 
sont toujours reliés par la préposition de. 4 mai de 
memôria due soun fraire, il a plus de mémoire que 
son frè re; a mens de memôria, il a moins de mé­
moire. Avec tant, autant, qu'ils soient suivis d’un 
substantif ou d’un adjectif, (et dans ce dernier cas 
ils expriment également le français la com­
paraison est indiquée le plus ordinairement par la 
conjonction couma, comme. Ex.: Es pas tant bes­
tia coliman'a l'. r, il n’est pas si bê le qu’il en a l’air 
A pas tant d'esprit couma d’argent, il n’a pas au­
tant d’esprit que d’argent.

Il sera parlé plus loin de l’emploi de pas avec 
les adverbes exprimant une idée négative comme 
ges, gaire, etc.
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d) Adverbes de mani. re.

B¿, ben, lod, pla, bien.
Mtlhou, mieuxr 
duasimen, presque 
tout escás t à peine 
bel. u, saidue, peut-ê tre* 
ansin, antau, lod. antal, 

Mau, loch mal, mal
pire, pire
d’à-fou-ns, tout à fait
pas due., ne.*, que, seulement 
pul. u, plutôt

ainsi, amai, aussi alabé, tabé, atamben, aussi. 
de segu, segu, pour sûr au soulide, d'une façon certaine

L 'adverbe interrogatif de cette catégorie est 
coussi, comment? Ex. : Coussi te si. s tirât dCadueta  ̂
comment t’en es-tu tiré ?

Outre son rôle comme particule du superlatif, 
pla en lodevois a le sens général de bien (opposé à 
mal). Ce travail a été bien fait, mal fait, aduel 
traval es estât pla facli, mal fach.
Jusst signifiant également ou bien par conséduent, 
se tradui: par tabé, atabe, a lamben, amai. Ex. : 
Partisses? Iéu tabé : V ous partez? Moi aussi. 
Tus alabé, Vanarás dins Caiga, toi aussi, tu iras 
dans l’eau. Alabé, ié renbuncie, aussi,j’y renonce* 

V oici quelques exemples relatifs aux autres 
adverbes de la mê me catégorie.
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Ce gu av. s de nulhou à faire, ce ue vous avez de 
mieux à faire.

Fasi. n duasimen partida de Cous tau, ils faisaient 
presque partie de la maison.

Sai-due espéra lou repic dau reloge, peut-ê tre 
attend-il la répétition de l’horloge. —  3/è î, bel. u, se 
derevelharà, mais, peut-ê tre, il se réveillera.

Anan jougà pas du’un sac de blat, nous n'allons 
jouer qu'un sac de blé.

Acoumençaven.toul-escàs à alenà Ver de la vila nous 
commencions à peine à respirer l’a:rde la ville.

N'. ra pas à'à founs dins soun tort, il n'était pas 
tout-à-fait dans son tort.

De segu, . ra jalousa, fenianta e roundinaira, 
sûrement, elle était jalouse, paresseuse et grognon. 

Parlés pas anlau, ne parlez pas ainsi.
Era impourlant de saupre, au soulide, lou noum de 

l'au lou, il était important de savoir, d*une façon cer­
taine, le nom de l’auteur.

Adverbes en -ment. —  Une catégorie importante
d’adverbes de maniè re se forme comme eu français *
au moyen de la terminaison ment (prononcez m. n} 
qui, sauf de trè s rares exceptions, s’ajoute à F  adjec­
tif mis au féminin. Ex : poulidamen̂ l), gentiment, 
ui ousamen(t}, heureusement, soulidamen t̂], sûre­
ment, certainement, prumieiramend}, premiè re­
ment.
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e) Affirmation et négation

L 'affirmatio  s'exprime originairement par oí, 
transformation de l’ancien oc, et la négation par no 
ou nou, mais le premier de ces mots ne s’emploie 
qu’en répondant à des personnes auxquelles on 
peut parler familiè rement, tandis qu'avec les autres, 
on se sert du terme français oui; encore la pro­
nonciation de ce dernier mot se nuance-t-elle selon 
le degré de respect dû à l'interlocuteur. On pro­
nonce où-ï ou oui, la prononciation la plus française 
étant, en vertu du préjugé populaire, considérée 
comme la plus convenable.

De mê me, no et nou sont remplacés, mais il me 
semble, dans une mesure beaucoup plus large, par 
le vieux mot français nenni, prononcé, avec dépla­
cement de l’accent, nàni, qui reste ainsi en usage 
dans le midi alors qu’il est généralement oublié 
dans le nord.

Remarquez la construction : Vous dise pas de 
nou, je ne vous dis pas non.

Nou correspondait aussi au français ne, comme 
encore aujourd’hui le provençal noua, mais le mot 
pas qui, en français, se borne à accompagner la 

11
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égatio  pri cipale, l’a complè tement supplantée en 
languedocien, de sorte que non seulement pas

».

s’emploie seul pour rendre la locution française 
ne... pas, mais lorsque ne s’emploie isolément en 
français, cet adverbe se traduit en languedocien par 
pas. Cette circonstance donne à la phrase languedo­
cienne un aspect tout différent de celui de la phrase 
française, de façon qu'une traduction littérale 
donnerait parfois le contraire du sens véritable*

Exemples :
Save pas, vole pas, je ne sais pas, je ne veux pas.
Fa pas pus de vi dins la boula, il n'y a plus de vin 

dans la barrique.
L'escrilùri ïa pasjamai mascarat loiisdels, l’encrier 

ne lui a jamais noirci les doigts.
V ous ai parlai foça de l'autou, pas paire dau libre, 

je vous ai parlé beaucoup de l’auteur, guè re du livre. 
Aduel orne a pas ges d'amies, cet homme n a pas d’amis. 
Ai pas res Lrapat, je n’ai rien trouvé Ai pas visl 

degns, je n’ai vu personne.
lé manca pas duun sôu, il ne lui manque qu’un sou. 

(U ne lui mandue
tion toute différent

On rencontre 
n’), employé ave

».
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An de mans e ntrun paupoun, ils ont des mains 
et ils ne touchent (ne palpent) pas. —  N’. ra pas, 
duand vivi. , un personnage de marca, il n’était 
pas, quand il vivait, un personnage de marque. 

Mais il me semble que ces constructions n’appar­
tiennent qu’à la langue littéraire, plus ou moins 
influencée, en général, par le provençal.

il

Ml . . u f

II. —  L a préposition

Les prépositions les plus usuelles sont :
A, à.

avant, apr. s, aprè s.
Ambé, amb', amé, embé, emé, em', end’, avec. 
Contra, cronta, contre.
De, de,
Davans, devant, dar ries, darni. s, derriè re.
Despioi, desempioi, depuis.
Dins, dans.
Dors, v. s, lod. ¿Zau(s), vers.
En, en.*
Eneo de, chez, (souvent remplacé, dans le langage 

courant, par le gallicisme ches).
Entre, entre, • ' ,
Fora, hors.
J outa, jout, lod. jouxta sous.
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An de mans e ntrun paupoun, ils ont des mains 
et ils ne touchent (ne palpent) pas. —  N’. ra pas, 
duand vivi. , un personnage de marca, il n’était 
pas, quand il vivait, un personnage de marque. 

Mais il me semble que ces constructions n’appar­
tiennent qu’à la langue littéraire, plus ou moins 
influencée, en général, par le provençal.

il

Ml . . u f

II. —  L a préposition

Les prépositions les plus usuelles sont :
A, à.

avant, apr. s, aprè s.
Ambé, amb', amé, embé, emé, em', end’, avec. 
Contra, cronta, contre.
De, de,
Davans, devant, dar ries, darni. s, derriè re.
Despioi, desempioi, depuis.
Dins, dans.
Dors, v. s, lod. ¿Zau(s), vers.
En, en.*
Eneo de, chez, (souvent remplacé, dans le langage 

courant, par le gallicisme ches).
Entre, entre, • ' ,
Fora, hors.
J outa, jout, lod. jouxta sous.
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J usduas, jusdiia, jusque.
A lioga de, à loga de, au lieu de. 
Liont de, loin de, proche de, ras de¡ prè s de. 

Maudespi. ch, maugrat, malgré.
Au milan de, au milieu de.
Per, par et pour.
Pendón, pendant.
Sans, sans.
Sus, sur.
A través, à travers.

4 est quelquefois remplacé par embé (emb’) ou 
end' : A pa'ncara perdounat emb'aduel cabour, il 
n'a pas encore pardonné à ce lourdaud ; l'anpenjat 
emb'un aubre, on l’a pendu à un arbre ; eau due 
parle end'adueles marchands, il faut queje parle à 
ces marchands; mel'es-vous end'aduela taula, met’ 
tez-vous à celte table.

Devant certains noms de villes commençant par 
un A, on emploie en au lieu de à : en Avignoun, à 
Avignon, en Arles, à Arles.

A précédé du verbe ê tre et indiquant la possession 
se remplace par de, (comparez ce qui a été dit, 
chap. IV , §  III, au sujet de l'emploi, en pareil cas, 
du pronom possessif), Adueste prat es daii cônsou, 
ce pré-ci est au maire ; aduel chival es de moun 
vesi, ce cheval est à mon voisin.
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O  remplace e core uel uefois à par de devant 
un infinitif, : Aimava d'. stre embé tous enfants, il 
aimait à ê tre avec les enfants, ou dans certaines 
expressions indiquant une cause ou un résultat, 
comme mouli d'aura, moulin à vent, mouli d’àli, 
moulin à huile, etc.

De s’unit assez souvent à d'autres prépositions : 
à de mati, le matin, saupre de per cor, savoir par 
cœ ur, d’à founs, à fond, complè tement, mountà  d'à  
cfiival, monter à cheval, etc.

Enfin, de se trouve dans quelques locutions qui, 
en français, se construisent sans aucune préposition : 
Ai de besoun de lus, j’ai besoin de toi ; dira pas de 
nou, il ne dira pas non. Devant un infinitif, de 
peut remplacer la conjonction due suivie de l’indi­
catif: Dise pas de pas aima ce du’es bon, je ne dis 
pas que je n’aime pas ce qui est bon.

V oici, pour finir ce sujet quelques exemples se 
rapportant aux prépositions dont la forme diffè re le 
plus de celle qu elles ont en français.

Desempioi l'auba jusdu'au v. spre, depuis l'aube jus­
qu’au soir.

Despioi un parel d’ouras, depuis deux heures (envi­
ron!.

Darrûs lou selhou du’. ra ras de l’igut. ira, derriè re le 
seau qui était prè s de l’évier.
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J outa ïaiga, jou(t) raiga, \od.joust raiga, sous l'eau. 
Sncó desoun ouncle, chez son oncle.
Lous ornes g aguaran cind francs à loga (à lioga) de 

duatre, les hommes gagneront cinq francs an lieu de 
quatre.

Proche lou pont, prè s du pont.
De v. s el, vei una cola de droulasses, (venant) vers 

lui, il voit une troupe de gamins.

III* —  L a Conjonction.

Les principales conjonctions sont:
Aladoun, doun(c), donc,
Amaî, quoique.
Amor due, puisque, attendu que.
Couma, comme.
Entre due, dè s que.
Entre, (suivi d’un infinitif), aussitôt, (avec un 

participe passé).
J /è s, mais*

cependant.
Per due, pour que, pourquoi, Per dedue, pour 

quoi-
Per-ce-due, parce que.
Pioi-due, puisque.
Se, si, (s’, devant une voyelle).
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Tant-lëu due, d s que.
Car, ni, ou, due, etc. s’emploient de la mê me 

maniè re et avec la mê me signification qu’en français.

Ex emples
* «

Hou save, amor due sî. l vî. l, je le sais attendu queje 
suis vieux.

Amai due siegue bon, quoiqu'il soit bon.
S'as un est. c couma aduel d'adui, si tu as un procédé 

comme celui-là.
Es pas tant pichot couma tus, il n'est pas si petit que 

toi \On se rappelle que couma peut s'employer au lieu de 
due, aprè s le comparatif d’égalité).

Entre due riav. s pr. s vostra carga, dè s que vous eu 
avez pris votre charge.

Entre intrà dins lou roc, l'on troba un gros mouton 
de liar s, aussitôt entré dans le rocher, on trouve un gros 
tas de liards.

Pioi-due ié l. nes tant, puisque tu y liens tant.
S’hou sav. s pas, vous hou aprendrai, si vous ne le «

savez pas je vous l’apprendrai. - Se dise, couma à l'a- 
cous turnada,... si je dis, comme d’habitude...

Tant-l. u du'agu. t d. s-es. t ans, dè s qu'il eut dix-sept 
ans.
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IV  —  L ’Interjection.

L ’Interjectio  ’est pas, à proprement parler, une 
partie du discours, et elle échappe, par sa nature 
mê me, à toute espè ce de rè gles. Nous croyons ce- 
pendant inléressant de citer ici les plus caractéristi­
ques d’entre les interjections en usage à Montpellier. 

Bôta, va! - Plourés pas, moun amigúela, bola, 
báta, acala-tc : ne pleure pas, ma petite amie, va, 
va, cal me-toi.

Ce mot est la 2e pers. de l’impératif du verbe 
bouta, mettre, q-uoique dans sa conjugaison ordi­
naire ce verbe conserve partout Tou de l'infinitif, 
(boute, je mets, bouta, mets). D'ailleurs, dans cer­
tains dialectes, on prononce bouto. A Montpellier, 
on emploieaussi le pluriel, boulas, allez ! (lilt. met­
tez): l'a res de ben riche, boutas, à l'oustau, il n'y 
a rien de bien riche, allez, à la maison.

Boudin, exclamation de surprise, d’étonnement, 
d’admiration, que les Montpelliérainset plus encore, 
peut-ê tre, les Montpelliéraines, emploient à profu­
sion, mê me en parlant français. La signification 
étymologique de cette locution (Bon Dieu), parait 
complè tement perdue de vue.
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Chaval ! Interjectio  i di ua t surtout l’étonne- J
ment ou le mécontentement, et qui remplace avan­
tageusement les locutions plus énergiques et plus |
triviales du français.

On la renforce parfois en disant : chaval 
de boussul ! On remarquera que le mot chaval 
(chevall, a conservé dans cet usage la forme qu’il 
possè de dans les dialectes languedociens voisins,
tandis que, dans son sens propre, ce mot est devenu

■

à Montpellier chival. (prov. chivau).
Diàussi, correspond au français diable, diantre.
Osea, trè s-bien, bravo.
Pecaire.- S’emploie pour indiquer le regret, la

commisération, une surprise pénible, et unequantité
d’autres sensations, mais toujours avec une nuance
de tristesse. On le transcrit généralement par le
français hélas, mais il y a entre les deux mots cette
différence capitale, que hélas, en français, appartient
à la langue écrite littéraire, et est absolument étran­
ger au langage courant, taudis que pecaire est une
des interjections les plus employées en Languedoc
et en Provence. La signification étymologique de ce
mot, généralemeol ignorée aujourd’hui, est pécheur.
Pecaire, dans l’ancienne langue, était, en effet, le



omi atif du om do t piccador était l’accusatif. 
Cette der i re forme, devenuedanslalanguemoderue 
pecadou, a seule subsisté avec sa signification pri­
mitive. Pecaire est employé mê me par les person­
nes qui ne parlent que français, seulement elles 
do e t souvent à ce mot la forme pech. rê  qu’elles 
consid re t comme plus distinguée, et qui coïncide 
avec le terme vieux-français correspondant à pecaire, 
terme complè tement disparu, d’ailleurs, du français 
moder e

Soulide, pour sùr.
Te, tiens, Ce mot joue souvent le rôle d’u  explé­

tif, inséré dans le discours sans avoir aucune valeur 
particuliè re.



CHAPITRE V II

Formation des mots.

L ’étude de la formation des mois appartient prin­
cipalement à la grammaire historique, et, à ce litre, 
ne devrait pas figurer dans cette élude, exclusive­
ment consacrée au dialecte montpelliérain tel qu’il 
se parle actuellement. Cependant, comme certains 
procédés de dérivation sont encore actifs dans l’étal 
présent de la langue, et susceptibles de produire des 
mots nouveaux, il a paru utile de les examiner.

Les mots nouveaux do t s’enrichit une langue 
peuvent se produire, soit par composition, en réu­
nissant deux mots distincts pour former un mot 
composé présentant un sens unique, soit par chan­
gement de sens, sans modification de forme, par 
exemple quand u e forme verbale devient un subs­
tantif, qu'un adjectif se transforme en adverbe, etc. 
enfin, par dérivation, au moyen de l’adjonction de 
syllabes appelées préfixes ou suffixes. Ce der ier 
procédé seul, rentre dans le cadre du présent travail. 

On peut, dans l’étude de la dérivation, considérer 
deux cas principaux: Io, le mot dérivé désigne le 
mê me ê tre, le mê me objet ou la mê me idée que le 
mot primitif, en modifiant seulement quelques unes



deses propriétés; 2% l’idée exprimée parle mot 
nouvellement formé est différente de celle u'expri­
mait le mot primitif. Nous allons examiner succes­
sivement ces deux cas. Le premier comprend la 
formation du féminin. et celle des diminutifs et 
des augmentatifs le second em rasse un assez 
grand om re de cas secondaires, tels que la for­
mation des noms abstraits, des noms d’agents, 
d’i struments, dê  co te ance, de certaines catégo- 
ries d’adjectifs, verbes et adverbes.

I - Formation dit féminin dans les substantifs
*

Comme il est facile de se le figurer, un nombre 
limité de substantifs sont seuls susceptibles de for­
mer un féminin. Ce sont les noms indi uant des 
ê tres animés pouvant posséder l’u  ou l’autre sexe, 
ou bien des désignations de professions, de fo tio  
ou de dignités susceptibles d'appartenir à des hom­
mes et à des femmes.

En rè gle générale, les substantifs forment leur 
féminin comme les adjectifs, en ajoutant un -a au 
masculin ou, si cette forme est terminée par un e, 
en changeant cette voyelle en a. Exemples : 

Amie, ami, amiga, amie ; nebout, neveu, nebouda,



i ce ; cantaire, chanteur, cantaira, chanteuse ; vendé­
miaire, vendangeur, vendemiaira, vendangeuse ; agn. l, 
agneau, aÿ uè /u, agneau fem.; chi, chien, china  ̂chienne; 
cousi, cousin, cousina, cousine , bessou, jumeau, bes- 
souna, jumelle; miôu, lod  miol, mulet, mióla, mule; 
piot, di do , piota, di de

O  remarquera que la terminaison du mot primi­
tif subit dans le cas présent, les modifications signa­
lées en traitant de l’adjectif, adoucissement de la 
consonne finale, rétablissement de co sonnes deve­
nues muettes, etc.

De mê me, les noms en -i.  prennent au féminin 
la terminaison -iè ira, ex. :

Messourgui. , menteur, messourgui. ira, menteuse.
Carbouni. ) charbonnier, carbouni. ira, charbonniè re.
Moulinié, meunier, moulini. ira, meuniè re,

Quelques noms (d’origine étrangè re) terminés au 
masculin en -ou atone, changent au féminin ou en • «
a, ex :

Coucàrrou, gueux, vagabond, coucàrra, gueuse, vaga­
bonde

Caràcou, ohémien nomade, caraca, bohémienne.
Certains noms, indi uant des professions ou des
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dignités, forment leur féminin au moyen du suffixe 
-essa. Ex. :

Baile, maitre-valet, bailessa, la femme du aile.
Mestre, maître, mestressa, maîtresse.
Postre, berger, pas tressa, bergè re.
Comte, comte, comtessa, comtesse.
Gai) coq, forme sou féminin au moyen d'un suffixe 

spécial, -ina, gabina, poule. B. i, roi fait r. ina.

Les féminins en -ousa, -usa, correspondant à des 
mase, en -our, -ur, que l’on rencontre parfois, ne 
sont que des gallicismes. Ceux en -ïs, comme can- 
tairis, chanteuse, au lieu de canlaira, sont des 
provençaJ ismes.

Dans les substantifs indi uant des degrés de 
parenté ainsi que dans les noms d’animaux, le fémi­
nin est, le plus souvent, complè tement distinct du 
masculin. Par exemple :

Orne, homme,/bnna, femme; paire, pè re, maire, mè re. 
Pairi, parrain, mairina, marraine ; fraire, frè re, sor- 

re, sœ ur.
B ¿bu, bœ uf, vaca, vache ; a set Ane, sauma, unesse. 
Aret, bélier, >.» outou, mouton, féda, brebis.

Parfois, le nom féminin dérive d’u e forme an­
cienne du masculin ; par ex., cavala jument, vient
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de caval, cheval, remplacé actuellement par lés 
formes anormales chaval, à Lod ve, chival, à 
Montpellier.

IL Diminutifs et Augmentatifs.

Ces deux espè ces de mots dérivés, assez peu em­
ployés en français, sont au contraire, dans tous les 
dialectes de la langue d’Oc, d’u  usage extrê me­
ment fréquent, plus fréquent, mê me, que dans les 
autres langues latines. Il convient d'ailleurs de 
remarquer que l’idée de grandeur ou de petitesse 
ne joue plus, dans les augmentatifs et les dimi u­
tifs, qu’un rôle secondaire. C’est l’idée de gentilles­
se, de grâce, qui prévaut dans les dimi utifs et cei- *
le de laideur, de lourdeur, dans les augmentatifs. 
Assez souvent, aussi, les dimi utifs remplacent 
purement et simplement le nom primitif sans aucu­
ne modification du sens.

On peut former des dimi utifs et des augmenta­
tifs avec les substantifs et les adjectifs qualificatifs. 
On rencontre mê me en usage quelques dimi utifs 
de pro oms et d’adverbes.

Deux terminaisons servent actuellement à la for­
mation des dimi utifs, -ci et -ou( ), au féminin
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-eta et -ouna; une seule sert pour la formation des 
augmentatifs, -às, au féminin -assu. L ’adjonction 
de ces terminaisons au nom primitif s’opè re d'aprè s 
les rè gles données pour la formation du féminin.

• Substantifs

^4 <7 « à/, agneau; dim., agnelet, agnelou, augoa., agnelàs. 
Aucê l, oiseau ; dim., aucelet, aucelou, augm., aucelàs,

I” taou, jumeau; dim., bessounet.
Cabril, chevreau ; dim,, cabridet, cabridou.
Amie, ami ; dim., amiguet. * i
Cadè lj jeune chien ; dim., cadelet- augm., cadelàs 

(signifie ordinairement un grand garçon un peu nigaud)* 
Chi, chien ; dim,, chinel, aug., chinàs*
Mas, métairie, ferme ; dim.. maset, (petite maison de 

campagne).
K  ■ k Ouslau, maison ; dim., ouslalet, aug., oustalàs.

F ieu, dis ; dim., filhet.
Orne, homme; dim., omenet, aug., omenàs.
Aiga, eau; dim,, aigxiela.
Aura, brise; dim., aurela. ■ 
Bè stia, bê tej dim., bestieta, besliouna ; aug., bes- 

tiassa.
Cata, chatte ; dim., catouna.
F ilha, filie ; dim., filheta ¡ aug., filhassa. 

- »

il ■ ' '
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Clau, clef ; dim., claveta.
Cansou, chanson; dim,, cansouneta.
F lou, fleur ; dim., floureta.

Adjectifs
„ , <

Grand, grand ; dim., grandet, grandou ; f., grandela, 
grandouna ; augm., grandas f. grandassa.

Bon, bo  ; augm., bounas, f. bounassa. 
Blanc, blanc ; dim., blanquet, f. blanqueta ; augm., 

blancas, f. blancassa.
Negre, oir; augm., negras ; f., negrassa. 
Pichot, petit ; dim., piohoulet, f. pichouteta.
Poulit, joli ; dim., poulidet, f. poulidela. 

Pronoms et A dv erbes

Quicon, (primit. quicom), uelque chose, dim,, qui- 
coumel, moins correctement quiconet, une petite chose. 

Un pau(c), un peu ; unpauquet, un petit peu. 
Douçamen, oucement; douçamenet, tout doucement.

O  réunit parfois les deux suffixes diminutifs en *
un seul -ounet comme dans anjounet, petit ange, 
catounel, petit chat, bravounel, fem. bravouneta, 
gentil, gentille (de brave).

Il existe encore quelques autres suffixes diminu­
tifs, mais ils ne se rencontrent que dans des mots

12



éjà formés et ne servent plus à en former d’autres. 
Tels sont :

-o/, fem. -oía, dans pichot, -la, petit, -te, mignot, 
-ta, mignon, -nne, ftnnola, petite femme, pelhot, chif­
fon, dim. de pelha, (mê me sens).

~àu, fem. -oía, careirou, chemin, (cariè ira, rue), 
draïàu, sentier, [draia, chemin), bestiola, bestiole (è è s- 
Ua, bê te), carióla, carriole (cari, char).

-cl, fem. è la. Se rencontre surtout dans les mots 
formés directement du latin et dont quelques uns ont 
perdu le sens de diminutifs, ex. : agnè l, agneau, vedè l, 
veau, cadè l, petit chien, nouvel. ~è lat nouveau, -elle

-irions, -inousa, S'ajoute aux adjectifs de couleurs 
pour indiquer une teinte indécise, blanquinous, blan­
châtre, bloundinous, blondín, negrinous, noirâtre,

-chou, dans quelques noms de légumes, canlichou, 
petit chou, repounchou, raiponse.

Gomme suffixe augmentatif, ou plus exactement, 
péjoratif, nous avons encore à citer -astrê  fem. 
-aslra, correspondant au français -dire. Il s'emploie 
peu pour former des noms de couleur, quoique 
ion trouve par exemple, bluiaslre, bleuâtre ; mais 
eu s’unissant aux noms des degrés de parenté natu­
relle, il sert à désigner les degrés de parenté con­
ventionnels qui résultent d’un second mariage, par



ex. : pairas Ire, beau-pè re, mairastra, belle-mè re, 
frairastre, sourastre. Oes mots ne se prennent pas 
nécessairement en mauvaise part comme le français 
marâtre, le seul de cette catégorie qui se soit conservé.

III. —  Dérivations changeant la nature 
du mot primitif.

Les mots dérivés appartenant à cette derniè re 
catégorie se forment au moyen de préfixes (1) et de 
suffixes.

A  Formation des mots au moyen de préfixes. 
Nous dirons peu de choses des préfixes, qui sont 

les mê mes qu’en français, à part quelques différen­
ces résultant de l’application des lois phonétiques 
spéciales à chaque langue.V oici quelques exemples 
des préfixes les plus usités, abstraction faite de 
ceux qui, d’origine exclusivement savante, ont 
conservé leur forme latine ou grecque :

A- Acoumençà, commencer ; ame­
rité, mériter; amerite, mérite; 
aproumetre promeuve',arren- 
du,affermer; ataulà, attabler; 
atroubà, trouver.

(1) On considè re généralement comme mots composés 
les mots formés au moyen de préüxes, la dénomination



Coum-, coun*

Des-

En, ~em-

Coumpairê ovapkve;coumairê  
commè re; coumpagna, com­
pagnie; counveni, convenir; 
counservà, conserver.

Davalà, escendre; demourà, 
demeurer; devislà, apercevoir, 
découvrir; douvri, ouvrir; 
dintrà, entver;derevelhà,dre- 
velhà, réveiller.

Desoublidà, oublier ; deslapà, 
déboucher, découvrir; desea- 
denà, déchaîner; despenjà, 
dépendre; descaus, qui a les 
pieds nus.

Enmascà, ensorceler; enmandà, 
renvoyer; emboutà, mettre en 
tonneau; enclausi, enclore; 
enfioucà, enflammer; engabià, 
mettre en cage ; encausa, 
cause; ensalada, salade. 

Escaudà, échauffer; escurà, net­
toyer, écurer ; espeli, éclore. 

E  nvenciou (n), invention, men­
songe ; envesible, invisible.

e dérivés étant réservée aux mots formés à l’aide de 
suffixes.



Entre*

Menés-

Per-

Prou-

Ile-

Subre-

Sou-

Sus-

Entredoubri, entrouvrir; s'en- 
tredourmi, sommeiller; entre­
presa  ̂entreprise.

Menesconte, mécompte ; menez - 
presà, mépriser ; menespres, 
mépris.

Per métré, permettre ; permis* 
siou(n), permission ;perveni, 
parvenir.

Prouvesi, pourvoir, approvi­
sionner; prouvesiou(n), pro* 
vision ; prouvent, provenir ; 
prounouncià, prononcer.

Recounouisse, reconnaître ; re- 
vieudà, ressusciter ; repaus, 
repos.

Subredent, ent irréguliè re ;su- 
brepelis, surplis.

Sozimés, soumis; souveni, sou­
venir*

Susprenc, surprendre; suspen­
dre, suspendre, etc., etc., etc.

Quelques adverbes peuvent aussi jouer acciden­
tellement le rôle de préfixes, par exemple dans



benurous, bienheureux, malurous, malheureux, 
maudich, maudit, maudire. maudire, reire-grand, 
arriè re-grand -pè re, rè ire-lendeman. aprè s-demain.

O  a pu remarquer, par les exemples qui précè ­
dent, que le languedocien emploie plus souvent que 
le français certains préfixes, notamment a-, de-, 
des*. en-.

Ainsi qu'on vient de le voir et qu’il sera rappelé 
plus loin, la formation par préfixes ne s’opè re pas 
toujours séparément de la dérivation au moyen de 
suffixes. Certains types de mots dérives, notamment 
des verbes, ne s’obtiennent que par l’adjonction 
simultanée au mot primitif d'un préfixe et d’un 
suffixe. D'ailleurs, les préfixes modifient seulement 
la signification du mot sans changer sa classification 
grammaticale. Le passage d’une catégorie gramma­
ticale à une autre, lorsqu’il est accompagné d’une 
modification extérieure du mot (car un meme mot, 
sous une forme unique, peut ê tre quelquefois verbe 
et substantif, substantif et adjectif, etc.), nécessite 
remploi d’un suffixe.

B) Dérivation par suffixes.
Nous distinguerons d’abord en deux catégories 

les cas, assez variés de dérivation par suffixes:



'abord ceux qui donnent naissance à des substan­
tifs, à des adjectifs ou à des adverbes, ensuite, ceux 
qui donnent naissance à des verbes.

Les sufGxes de la premiè re catégorie étant assez 
nombreux, et plusieurs d’entre eux pouvant s'em­
ployer dans des circonstances diverses, nous les 
passerons successivement en revue, en examinant 
en premier lieu ceux qui s’adaptent à des substantifs 
ou à des adjectifs, puis ceux qui s'ajoutent à des 
verbes.

Il a déjà été parlé (Chap. V II) des adverbes déri­
vés (adverbes en- ment} ; il n’y a, par conséquent, 
pas lieu de revenir ici sur ce sujet.

u) SufGxes nominaux.

Io Suffixes s ajoutant à des noms ou à des adjectifs. 
Ada, indique le contenu : banaslada, contenu 

d’une corbeille appelée banaste, brassada, brassée, 
cardada, charretée, nisada, nichée, sietada, 
assiettée. Par extension: bessounada, couple de 
jumeaux (bessou, jumeau), calounada, portée de 
chats, cadetada, portée de chiens.

A jouté à un terme de temps, désigne la durée 
correspondante, aunada, année, î?M$acia, durée



—  184 —

d’un mois, vesprada, soirée, miejourada, demi- 
heure.

Ce suffixe est identique à celui du participe passé 
féminin ; il correspond au sufF. français-¿e.

O  trouve aussi, mais rarement, la forme du 
masculin, p. ex. teulat, lod. tmlat, toit, de teule, 
tiule, tuile.

Eda, ajouté à un nom d'arbre indique un espace 
planté: ouliveda, pineda, sauseda, endroits plantés 
d’oliviers, de pins, de saules (sause).

Iè , fem., iè ira, indique celui qui exerce un 
métier ou une occupation habituelle, bouscatiè , 
bûcheron (de bosc, anc. bois), bugadiè ira, blan­
chisseuse (bagada, lessive), fustiè , charpentier 
(fusla, poutre) ^merlussieira  ̂poissonniè re(mertosa, 
morue), messcnirguiè , -guiè ira, menteur, -teuse 
[messorga, mensonge).

Sous sa forme masculine et ajouté à un nom de 
fruit, désigne l’arbre qui produit ce fruit, amouriè , 
mûrier (amour a, mûre), avclanic, noisetier.

Sous sa forme féminine, un endroit où quelque 
chose sc trouve en quantité, avelaniè ira> lieu 
planté de noisettes, aiguiè ira, évier (alga, eau), 
fourniguicira. fourmilliè re.
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Un état, fresquiè ira, fraîcheur, pauriè ira, 
pauvreté.

U e qualité ou un rapport, matiniè , -niè ira, 
matineux, oustaliè ira, ménagè re, risouliè , souriant, 
mesadiè , qui se raporte au mois (de mesada), ver- 
tadiè , véridique.

A jouté à un nom de localité, les habitants de 
cette localité, Clapassiè , - assiè ira, habitant du 
Glapas (surnom populaire de Montpellier), bourga- 
diè  ̂-iè ira, faubourien, -ne.

4n¿, correspond au français -erie, et forme 
particuliè rement des noms de professions, boucha- 
riè , boucherie (anc. boucariè ), blancariè  (anc. , 
tannerie.

Alha, -ilha, forment des collectifs, sounalha, 
sonnaille, clochettes des bestiaux, larralha, poterie, 
escoubilhas  ̂balayures.

Ari, oms de fonctions ou de métiers, nouiàri, 
notaire, coumessàri, commissaire, coursàri, cor­
saire.

Ota, ésigne un instrument, dinieirola, tire-lire, 
(dénié, argent), bressola, berceau (bressà, bercer). 

An, forme des collectifs, lou femelan, les fem­
mes, lou [ruchan, les abats.

~Ige, -un, -our^ -ina,ajoutés à des adjectifs



forment des noms abstraits, amadurun, 'maduran, 
maturité, bauchun, sottise* ferun, sauvage (odeur); 
flaquige, mollesse, nè cige, folie, groumandige, 
gourmandise ; blancote, blancheur, frescote, fraî­
cheur, founsou, profondeur; escuresina, obscurité, 
pudicina, puanteur.

Essa, -tat, jouent le mê me rôle, joteinessa. jeu­
nesse. verla-t, verilal, vérité, carilal, charité.

O us, fem. -ousa, ajouté à un substantif, forme un 
adjectif indiquant la possession de la qualité, etc., 
indiquée par le substantif, amistous, -sa, amical, 
amourous. amoureux, doulourous, douloureux, 
crenlous, craintif, verenous, venimeux, fangous, 
fangeux, aigous, aqueux.

Ut, fem. -uda, correspond au suffixe français -u, 
alut, -uda, ailé, -lée, b a nul, cornu, capul, tê tu, 
lengut, bavard, qui a une bonne langue, pounc/iu¿, 
pointu.

X u, fem.-aia, forme des adjectifs de rapport, 
fcslenau, -ala, qui se rapporte à la fê te, cetesUau, 
-liala, céleste.

r

Es, fem., -esa, -en, fem. -enea, -an, fem. -ana, 
forment des adjectifs et des noms d’origine, bourgè s, 
bourgeois, angles, anglais, loulousen, -senca, tou-



lousain, -saine, rouman, romain. De mê me, -au, 
L  -ata» àu, f. -ola (lod. -al, -ol), etc.

Zè , assez peu employé, indique un état de corps 
ou d'esprit, malautic, maladie, fouliè , folie, jalou­
sie f jalousie.

2° Suffixes s'ajoutant à des verbes. —  Les suf­
fixes ajoutés à une racine verbale peuvent indiquer 
faction exprimée par le verbe, celui qui accomplit 
cette action (agent), l’instrument servante l'accom- 
plir, enfin, la possibilité de l’accomplir. Nous exa­
minerons successivement ces différents cas.

Noms d'action. —  L ’action s’exprime le plus 
souvent par le participe passé au féminin : acabada, 
fin, terme, à l'acoustumada, comme d'habitude, 
(à l’accoutumée), aribada, arrivée, davalada, des­
cente, passejada, promenade, pensada, pensée, 
ausida, ouïe, seguida, suite, causida, choix, ven­
gada, venue, proumcssa, promesse (de proumes, 
pp. de proumetre).

On emploie aussi les suffixes -age, -acioutn), 
-anca, -amen,-adura ; aplanage, action d'aplanir, 
badinage, badinage, ourganisaciou, organisation, 
esperança, espérance, arendamen, bail (de arcndà,
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louer), picamen* battement, bagnadura  ̂mouillure, 
baradura. fermeture, (de b ara, fermer).

Ces suffixes peuvent aussi s’appliquer à des ver­
bes des 2e et 3e conjugaisons ; ans ce cas, la voyelle 
initiale est modifiée eu conséquence, cresença, 
confiance en soi, valença, valeur, vaillance, lan~ 
guimen, ennui, feniciou, fin, achè vement.

Is et sa forme féminine -issa indiquent, en géné­
ral, une action répétée : boulegadis, remuement, 
chapladis. massacre, barjadissa, bavardage, bara- 
dissa, action de fermer fréquemment.

Noms d'agents. —  Deux terminaisons servent 
à les former : -aire [-è ire] et -ado a {-idou, *edou). 
On sait que ces deux suffixes ont la mê me origine 
et représentent seulement deux formes casuelles d’un 
suffixe latin (nom. -àior, acc. -atôrem). Dans les 
dialectes orientaux de la langue d’Oc, le deuxiè me 
de ces suffixes s’emploie surtout pour former des 
noms d'instruments. Dans un trè s petit nombre de 
cas, seulement, il forme encore des noms d’agent, 
p. ex. pecadou, pécheur, trabalbadoti, ouvrier. 
Dans les cas, encore plus rares, ou les deux suf­
fixes s'emploient simultanément avec une mê me 
racine, le dérivé terminé en-dou indique une action 
plus habituelle que celui en -airc,p. ex., jougadoû
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signifiera joueur (d'habitude) etjougaire, celui qui 
est en train de jouer.

V oici quelques exemples de noms en -aire, -è ire\ 
les premiers sont formés sur des verbes de la 
lrc conjugason, les seconds, sur des verbes des 
2e et 3’ conjugaisons.

Amoulaire, rémouleur, brumaire, braillard, cali- 
gnaire, galant, cantaire, fem. canlaira, chanteur» 
-teuse, earre/aire, -jaira, porteur, -teuse, cassaire, 
chasseur, ressaire, scieur, dalfiaire, faucheur, 
escoubilhaire, balayeur, vendémiaire, -miaira, 
vendangeur, -geuse, toundè ire, tondeur, foundè ire, 
fondeur, courrè ire, coureur, sarcissè ire, qui fait 
des reprises, legè ire, lecteur,

¿7, fem. -¿¿a, forment des adjectifs indiquant 
que le nom qu’ils qualifient fait l’action exprimée 
par le verbe dont ils dérivent. Ex. b adarel, criard 
(qui a toujours la bouche ouverte, de bada, ouvrir 
la bouche), caminarè l, voyageur, qui marche beau­
coup, cantarè l, qui aime à chanter, bressarè la, 
berceuse (chanson).

I»

Noms d'instrument. —  Se forment principa­
lement au moyen des suffixes -adou, (-idou, -edou), 
et •adouira : abeuradou, abreuvoir, davaladou,
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bampe (pour descendre), debanadou, dévidoir, es- 
pandidou, étendoir, moucadou, mouchoir, tiradou, 
tiroir. Asaigadouira, espè ce d’écoppe pour arroser, 
escumadouira, écumoire, poudadouira, outil qui 
sert à tailler (poudà) la vigne, plantadouira, ins­
trument pour planter.

On trouve aussi quelques noms d’instruments 
formés avec d’autres suffixes, p. ex. : -iè ira (pas- 
tiè ira, pétrin), -et (bufet, soufflet, de bu/à, souf­
fler), etc.

Adjectifs de possibilité. —  Les adjectifs indi­
quant la possibilité de faire ou de subir une action, 
se forment principalement au moyen du suffixe, 
-adis, (-idis, -edis), fem. -adissa, etc. Ex. : ba- 

radissa, -issa, qui peut se fermer, cambiadis, 
-ma,changeant,-te, plegadis, -issa,cpùpeolse plier, 
courredis,- issa, qui peut courir, (anc. courre). 

On forme aussi, comme en français, des adjectifs 
avec le suff. -able, ible, fem. -abla, -ibla, aimable, 
-abla, aimable, legible, -ibla, lisible.

b) Suffixes verbaux.
Les verbes nouveaux se forment usuellement au 

moyen de substantifs et d’adjectifs. Les verbes déri­
vés formés d’autres parties du discours ne sont que



es exceptions. O  a déjà dit, en parlant de la 
conjugaison, que les verbes de nouvelle formation 
appartenaient exclusivement à l’une des deux pre­
miè res conjugaison, nommées, précisément pour 
cette raison, conjugaisons vivantes. Ces verbes sont 
donc toujours terminés en -à ou en et, dans la 
grande majorité des cas, ils sont formés simple­
ment par l'adjonction de la terminaison de l’infi­
nitif, -à ou -i (autrefois -ar et -ir). Les verbes en 
-a sont de beaucoup les plus nombreux.

Trè s fréquemment, le mot primitif en recevant 
la terminaison verbale, s’augmente en mê me temps 
d’un préfixe, tel que a-, en*. C’est le cas, notam­
ment, des verbes dérivés indiquant un mouvement, 
une tendance vers un but, un changement de nature 
ou de couleur, etc. Pour les verbes formés au moyen 
du suffixe -i, l’adjonction d’un préfixe est indispen­
sable si le mot primitif est un substantif, et elle est 
trè s fréquente, presque constante, en languedocien, 
lorsque le mol primitif est un adjectif.

V oici quelques exemples de verbes formés par 
Fadjonctiou de la simple terminaison verbale, avec 
ou sans préfixe.

1° En -a.
Provenant de substantifs.— Abladà, emblaver (de
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blat, blé), s'acaminà, se mettre en chemin, s'acan- 
tounà, se blottir dans un coin (de canton, coin), 
s'ajassà, se coucher, (Jas, gîte), alaulà, attabler, 
amoulounà, amonceler, (moulou, monceau, tas), 
dalhà, faucher, (dàlha, faux), deslapà, déboucher, 
découvrir, tapa, atapà, boucher, couvrir, (tap, 
bouchon), descabestra, débrider (cabestre, bridón), 
s’amourrà, s’abreuver (mource, visage), camina, 
marcher, cheminer, cridà  crier, (mi, cri), enlarrà, 
enterrer (larra, pour terra, terre), Jou à̂, jouer, 
(joc, jeu), traucà, trouer, (trauc, trou), agnelà, 
cadelà, mettre bas, en parlant d une brebis, d'une 
chienne, (agnè l, agneau, cadè l, petit chien).

Provenant d’adjectifs.-— Amadura,mûrir (madur, 
mûr), assadoulà, rassasier, [sadoul, saoul), asse- 
gurà, assurer, (segur, sûr,), lassa, fatiguer, lasser. 

Provenant d’adverbes. —  Davalà, descendre, 
(aval, en bas), aprouchà, approcher, (proche), 
aliounchà, éloigner, (bon, loin).

2° —  En -î.

Provenant de substantifs. —  Engouli, avaler (de 
goula, gueule), englouti, engloutir, (du vieux mot 
gloul, glouton,), s’ennevoulhi, se charger de nua-



—  193 —

geô [nwoù)’ —  Les verbes de celte catégorie sont 
rares et presque tous de formation ancienne, ou bien 
empruntés au français.

Provenant d’adjectifs. —  Alaugeiri, alléger, 
s'amaigri, maigrir, apauri, appauvrir, aroundi, 
arrondir, saflaqui, s’affaiblir, [flac, faible, mou', 
enclausi, enclore, ensannousi, ensanglanter, {san-
nous, sanglant} , vielhi. vieillir, agroumandi, allé­
cher, grovssi, grossir, verdi, verdir.

On forme également des verbes dérivés par l’ad­
jonction de la terminaison -ejà, qui s’adapte aux 
adjectifs comme aux substantifs. Dans ce dernier 
cas elle indique généralement une action répétée ou 
fréquente', dans le second cas une action qui com­
mence et se continue. Exemples :

Avec des substantifs. —  Arpaiejà, se démener, * 
agiter les bras ou les jambes, (arpa, griffe, patte), 
banejà, montrer les cornes, (bana, corne), brassejà, 
gesticuler, campanejà, sonner les cloches, carejà, 
transporter, /îouçuejà, mettre en morceaux,* {floc, 
morceau), franchimandejà, parler français avec 
affectation quoique incorrectemcnnt, (franchimand,
surnom donné aux gens du nord,et par extension 
aux Méridionaux qui veulent les imiter), tabanejà, 

13
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s’agiter (faire comme un taon, tabari], poutoxinejà, 
embrasser, (poutou, baiser). ,

Avec des adjectifs. — • Amarejà, ê tre, devenir 
amer, blanquejà, paraître, devenir blanc, negrejà  ̂
paraître, devenir noir. • J

On a pu remarquer que les verbes en -ejii se for­
ment sans l’intervention de préfixes.

FIN DE L A GHAMMAIR 8



Page 19, ligne 16, au lieu de : Festa, lire: F è sla.
—  25 —  7-9, au lieu de : Les diphtongues en

ou- sont trè s rares dans toute la langue d’Oc. Nous ne 
les rencontrons en montpelliérain que..lire: Nous 
ne recontrons, en montpelliérain, les diphtongues en ou-, 
que...

Page 30, ligne 4, à partir du basf au lieu de : gagna, 
lire : gagna.

Page 32, ligne 10, au lieu de : atè ncioun, lire : 
atè ncioun. ♦ 

Page 34, ligne 19, au lieu de: moumen, lire: mou- 
ment. •

Page 35, ligne 1, au lieu de : Mountpeliè irenc, lire : 
Mountpelieirenc. ; au lieu de : Mountpeliè irénn, lire : 
Mountpéliéirénn.

Page 44, ligne 9, au lieu de : pibou, lire : pibou.
—  4A, ligne 10, au lieu de: nivou, lire : nivou.
—  56 —  17, au lieu de: dounas, lire : dounàs.
—  60 —  6, aprè s : misérable, supprimer (1).
—  64 —  5, au lieu de: réparait, lire : reparaïZ.
—  64 —  8, au lieu de: extention, lire: exten­

sion. y •

*
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Page 65, ligne 11, au lieu de ; peira, peïras, lire : 

pè ira, pè iras.
Page 66, ligne k, à partir du bas, au lieu de : clapos 9 

lire : clapàs.
Page 67, ligne 9, au lieu de: grossas, lire: ÿ rotmàs.
—  68 —  4, au lieu de: rasses, lire: rè üses,
—  75, fligne avant-derniè re, au lieu de : empachara, 

soupa  ̂lire : empachará, soupà.
Page 76, ligne 3, au Heu de; troupels, lire : troupè ls. 
Page 76, ligne 5, au Heu de : mestre, lire : mè slre. 
Page 78, ligne 3, au lieu de : tonique, lire ■ toniques,

—  80 —  3, à partir du bas, au lieu de : estec,
lire: estè c. *

Page 90, ligue 17, au lieu de: reveille, lire; réveille,
—  90 —  19 — parla, —  parla.
—  91 —  9, aprè s : en espagîiol, ajouter :

(cuanto).
Page 93, ligue avant-derniè re, au lieu de : cabussel, 

lire : cabussè l.
Page 95, ligne 3, au lieu de : quicomet, lire : quicoumct.
—  95, ligne 12, au lieu de : veni, lire : vè ni.
—  97 —  9 —  gardas, lire : gardàs.
—  102 —  4 —  srgount, lire: segound
—  102, ligne 9, au lieu de : siè isiè me, siè isiè ma,

lire; sieisiè me, siè isiè ma.
Page 104, ligne avant-derniè re, au lieu de : dounas, 

lire : dounàs.
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Page 1071 ligne 10, au lieu de ; partïguè s, lire : par- 
liguè s.

Page 112, ligne 4, à partir du bas, au lieu de : stéi, 
lire : siè i.

Page 113, ligne avant-derniè re, mettre un accent sur 
les terminaisons en -riâs.

Page 118, ligne 3. au lieu de : ét lire : e fermé.
—  119— 18 — pari-a, lire: parla.
—  125 —  îl, au lieu de : anas, lire : anàs,
—  134 —  2, au lieu de : voluiè i, lire : vouliè i*
—  J  37 —  14 —  ren è ssou (n), lire :

rend-è ssou (n} .
Page 141, ligne 21, au lieu de : sachas, lire : sachàs.
—  143 —  $ — ■ crenla, Wre : crentà :

fermer la parenthè se aprè s : etc.
Page 145, ligue 5, au lieu de : coseguè re, lire : couse- 

guè rc.
Page 150, ligne 15, au lieu de: vile (en tê te de la 

ligne), lire : valé.
Page 157, ligne 18, au lieu de : pu, lire : pus.
—  169, derniè re ligne, au lieu de : pecaire, lire : 

peccaire.
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